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_ESSIEVRS, . 


Puifque l'innocence eff vneconfolation que l’on ne fçauroit offer aux 
gens de bien, lors que l'iniuftice les perfecure : le ne doute point que 
Mefficursmes Freres & Monfieur mon mary ne trouuent beaucoup de fa- 
tisfaction dans le malheur ; & qu’au milieu de la calamité qui lesafflige, 
ils ne reçoiuent vn extrème foulagentent du bon tefmoignage de leur con- 
fcience. Mais comme il ne fufñt pas à la vertu de’ n’eftre point coupable, 
lors qu'elle eft calomniée , & que rien ne doit eftre plus cher aux gens qui 
font profeffion d'honneur, que le foin de leur reputation , principale- 
ment aux Princes que Dieu tire ducommun , afin que leur vie {oit l'exem- 
ple de leuxfiecle & de leur pofteriré. Ie ferois indigne de manaiflance, 
du nom que ie porte, & de la qualité de fœur & defemme, fi fçachant 
combien eft grande l'innocence de Meflieurs mes*Freres & de Monfieur 
mon mary, ie n'employois à les defendre la liberté de parler, qui eft la 
feule chofe qui me refte, & fi me rrouuant exactement informée de la ve- 
rité, ie ne faifois: clairement connoïftre combien font faufles & ridicules- 
les accufations dont on a tafché de’noircir leur reputation &leur vie. Et 
certes ie m'y trouue d'autant plus obligée, que tout commerce leur eft 
interdit ,- fe voyant cnuironnez de Gardes, & obferuez iufques aux 
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moindres actions, & iufques aux plus indifferentes paroles : Et d’ail- 


leurs Madame ma mere, & Madame ma belle-fœur , eftant expofées à 
Pinfolenc: & au pouuoir de nos Ennemis, c'eftoit de moy feule qu'ils 
pouuoient attendre ce foible fecours : Ettoutefois dans vne neceflité fi ab- 
foluë de parler, j'aduouë que beaucoup de chofes me font de la peine, 
l'eftat où ie metrouue accablée de douleur, affligée de tous les outrages 
de l'ingratitude, battuë d’vne fuite de difgraces inotives & fans exem- 
ples, la triftefle, l'exil, les infortunes ne luiffent pas affez de force ny de 
liberté d'efprit, pour apporter l'application qui femble neceffaire à de- 
ftruire vneinueétiue; mais vne injuftice compolée auec foin long-temps 
auant la detention des Princes ( comme les autheurs, font gloire de l'a- 
uouér ) afin fans doute que n'ayant point de fautes eflenticlle: ny veri- 
tables à reprocher , ils crouuaflent dans les artifices de l'eloquence de- 
quoy excufer leur crime, & qu’auec l'aide des faufles couleurs d'vnaït 
deceuaut, ils puffent furprendre lesfoibles, &tromperles mal-inftruits, 


eftant certain que par vn defaut de la nature humaine, nousnous pottons 


aifément à croire le mal fans l'examiner ; & qu'en cette forte d'affaire 
principalement , peu de perfones fe mettent en peine de chercher la ve- 
rité, f1 ellence fe monftreelle mefme. Adjouftez à ces obflacles qu'eftanc 
obligée dans la fuite de mon difcours, de parler de ces Illuftres afiligez, & 
de mettre au iour lesimpofturesde ceux qui les veulent perdre. I'ÿ fens 
de la repuanance, taut àcaufe de mon humeur & de la bien-feance de mon 


fexe , qui ne me permettent pas de me porter qu'auec regret à blafmet. 
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illegitime que le Cardinal Mazarin A éne d'eftablir fur les ruynées de no- 
fire Maifon, ny ce grand amas d’accufations friuolles qu’il nous obiecte, 
puiffe efbranler voftre fermeté ; ou ébloüir voftre fageffe, Mais qu'au 
contraire j'ay tout fujet d’efperer,qu’ayant reconnû fa malice & noftre in- 
nocence, vous ne fouffririez pas que ce Miniftre eftranger , né fubjet du 
Roy d'Efpagne , & déclaré par vos Arrefts Perturbateur du repos pu- 
blic, abufe plus long-temps, contreles Loix du Royaume, dela puiflan- 
ce odieufe qu'il a vfarpée, ny qu'il s'en ferue dauantage à opprimer les 
Princes du Sang , feulement pour fatisfaire à fa hayne. 

Auant toutes chofes, Le protefte que le nomdeleurs Maijcftez, quele 
Cardinal Mazarin prerend d'employer pour autorifer fa Lettre, me fera 
toufiours en vne extrême veneration , & que ie demeureray eternelle- 
ment dans le profond refpeét queie dois auoir pour vn Monarque dont 
ic fuis née fubjette, & pour vne-grande Reyne, femme & mere de deux 
puiffans Rois, appellée à la conduire de noftre Empire. l’avouémefmes 
que fi ie croyois que leurs Majeftez n’euflent pas efté furprifes , lors 
qu'on a arrefte Meflieurs mes freres & Monfieur mon mary, quelque 
iniuricufe que foir leur detention , ie ne m'en ferois pas plainte, & que 
l'aurois attendu fans murmurer, qu’il euft plû à leur clemence mettre fin 
a noftre mal-heur. Mais comme ie fçay affeurément qu’en cette ation 
le Cardinal Mazarin a trompé la facilité dela Reyne, & que la bonté & la 
ieunefle du Roy ontefté circonuenués. Ie penfe queiene fçauroisrendre 
va plus grand feruice à leurs Maieftez, qu'en leur découurant de quelle 
forte ce Miniftre deftiné au trouble & à la ruine deleur Eftat, prophane 
leur nomaugufte & facré pour authorifer fa vengeance, Et comme par 
‘vnesaudace digne de punition, il veut faire pafler pour criminels, des 
Princes quiontrendus des feruices fiimportants , feulement parce qu’ils 
l'ont empefché de pouffer fa famille aux plus grandes charges du Royau- 
me, d'eftablir par fes alliances vne puiffance intolerable ; & en fuite de 
s’vnir de faction, & d’éleuer la fortune d’vne maifon Eftrangere, dont 
l'authorité & lespretenfions ontefté de tout temps fufpectes & dange- 
reufes à la Couronne, Et cela en vneconjonction de temps, durant lef. 
-quels, la confcience & la nature obligent les Princes du Sang à veiller foi- 
gneufement, àce que PEftat ne reçoiue aucun dommage. 

:C'eft doncfeulement à la Lectre du Cardinal Mazarin queie refponds, 
& ie confefle d’abord que ie me treuue furprife , lors queie viens à confi- 
derer que pendant la minorité du Roy, en vnefaifon où la concorde eft fi 
mal eftablie dans le Royaume, où le feu des guerres Ciuiles fumé encore, 
n’eft pas bien cfteint ; fe r’allume en beaucoup de lieux où les peuples 
font ruinez, les Villes pauures, les efprits dans Paigreur & la défiance, 

defireux de chofes nouuelles, où l'on ne doit point entreprendre l’a- 
étion dela moindre vigueur, fans l'auoir foigneufement re aucc 
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ceux qui ont intereft à l'Eftat ,. de peur de l’ébranlerau dedans, lots qu'il 
cftagiré au dehors, par vne guerre entreprife depuis tant d'annéés con- 
tre vn puiflant Roy quinous a coufté tant de richefes& tant d'homines: 
Ie neconcois pas, dif-je, comme en cette fituation d'affaires, onaoféar- 
refter des Princes, que la conferuation de la France regarde ; que leur 
naiffance admet à l’âdminiftration de l'Eftat, & dont la detenrion eftca- 
pable de troubler tout le Royaume. Mais les arrefter fans la participa. 
tion des Parlemens , fans la conuocation des Eftats , enfin fans qu'on 
voye que Monfeur le Duc d'Orleans, qui apres la Reyne doic prendre 
le foin principal de la conduire des chofes, y ait apporté fon confente- 
ment : Enquoy il femmble d'abord quele Cardinal Mazarin aireu quelque 
égard à la reputation de ce Prince , n'employant point fon authorité 
pour appuyer vn tel attentat, ILeft vray pourtant qu'il ne pouuoit mar- 
quer plus vifiblement le mefpris de fon Altefle Royale, qu’en faifant 
voir que dans les chofes de cette importance, il n’a pas befoin defon 
nom, qu'il fupprime comme inutile, & qu'ilauiliten le taifant, Or bien 
que la puiffance de nos Rois foit entierement independante, qu'ils ne 
reconnoiffent que Dieu au deffus d'eux, & qu’ils ne doiuenct qu'à luyfeul 
leurs actions : Neantmoins puifque ces mefmes Rois quiontafermy les : 
fondemens de noftre Empire, & eftably des droits fiabfolusdans leur . 
Monarchie, ont iugé neceflaire pour fa conferuation , que pendant la 
minorité de leurs Succeffeurs & la foibleffe de leuraage, le Royaumefut 
conduit par le Confeil des Princes de leur Sang, & que dans les affaires de 
la derniere importance, ceux qu'on infttuéroitRegens euffentbefoin de 
confulrer les Eftats du Royaume pour les refoudre & les entreprendre. 
Le Cardinal Mazarin peut-1ken cette occafionfe feruir du pretexte decet- 
ce route-puiflance : Veu que le Royeft mineur, & que la refolurion d’v- 
ne affaire fi dangeteufe a efté cachée à tous les Ordres du Royaume, com- 
me vneconfpiration, fi ce n’eft que l’on veüille dire, que le pouuoir dela 
Monarchie refide en fon Minifteriat, & qu’vn homme que fa naiflance 
doit exclure de la participation de nosaffaires , ait la puiffance de renuer- 
fer les Loix fondamentales de noftre pays. Ce qui femble fi eftrange, que 
icnedoute point MESSIEVRS,quevousne concecuiez vne sufte indi- 
gnation Fo qu'eftans les Conferuateurs de ces Loix que vous VOYEZ VIO= 
lées auec tant d’infolence, vous n’apportiez voftre authorité & voftre 
force à punir lautheur d’vn figrand defordre, | 
Mais il peut eftre quele Cardinal Mazarin a eu des caufes fi preffantes 
d'agir comme il a fair, qu’elles font capables finon d’excufer ,' au moins 
d'amoindrir fa faute. Les Princes eftoient peut-eftre preuenus de crimes 
qui offenfoient la Majefté du Roy , peut-eftre y alloit-1l du falut de l'Eftat 
a les laiffer libres plus long-remps. Vous auez veu Messrevrs, les 
chofes dont il les accufe, il n’y a rien de reel, il n’yarien d’apparent , il 
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n'yatien dont on puiffe inquieter vn fimple particulier. On fonde leur 
derention fur des conieétures chimeriques , & fur des foupçons inaginai- 
res, En quoyievous confefle ; queie ne fçaurois affez m’eftonner de la 
fotrife de nos Ennemis, d'anoir crû pouuoir aueugler vne Compagnie fi 
clair-voyante que la voftre, iufques à luy faire pafler des patoles pour 
des preunes, & des inueétiues pour des conuiétions, Le Roy, difent- 
ils., a fait beaucoup debienaux Princes; Ce crimeeft d'une telle nature, 
queie ne connois perfonne qui ne fe tintbien-heureuxd’en eftre coupa- 
ble.Mais ils onteude mauuais deffeins : C'eft ce que nous nions formelle- 
ment & ce que nous examinerons. Mais ils ont efté caufe que les Efpa- 
gnols n'ont pas fait la Paix: enevousdiraypointicy Messievres, 
que m'eftant treuuée prefente à la negeciation de Munfter, ray efté af. 
{ez informée des fourberies continuelles que ce Miniftre &fes A gens ont 
pratiquées pour s’oppofer au repos des deux Couronnes ,:& queicfçay 
en détail auec combien d'artifices ils ont ruiné tous les trauaux que 
Monfieur mon mary auoit contribuez pour en procurer la concordé, 
auec toute la gloire & tout l’auantage que la France pouuoit defirer. 
C'eft vn difcours qui aura fon lieu dans cette Apologie. Ie vous fupplie- 
ray feulement de vous .reffouuenir auantqueie repoufle cettecalomnie, 
qu'ilny aguiere plus d’vnan que le fieur Arnolfini vous ‘eftant venu treu- 
uér della part de Monfieurl’Archiduc, lors que vous auiez arméles Loix 
pour dehurer la France du Cardinal Mazarin que vous eniugiez la pefte, 
protefta folemnellement deuant vous, que ny {on Maiftre , ny les Mini- 
ftres d'Efpagne, ne pouuoient ny ne vouloient traitter la Paix aucc vn 
hommeinfidelle, qu’ils en reconnoifloient l'Ennemy iuré, & qui (comme 
les Alliez des deux Royaumes ont faitentendre partout ) empefchoit feul 
la cranquiilité de l'Europe. | 
Mais il eft temps de venir à vne refponfe plus precife de la Lettre du 
Cardinal Mazarin, apres l’auoir bien examinée , ie treuue que toutefon 
_ accufarion fe reduit à cestrois chefs : De l’ingratitude, des mauuais def- 
feins, des obftacles à la paix : Et il feroit à fouhaitter que fon Orateurles 
euft efcrits auec quelque ordre , afin qu’en y refpondant de la mefme 
{orte, l'innocence des Princes euft paru plus aifément. I] m’auroit ef- 
pargné beaucoup de peine, & ie n’aurois pas abufé long-temps de voftre 
patience : Toutesfois puifque manquant deiuftice, il manque encore de 
bonne foy; que n'ayant aucunes preuues , il donne aux iniures & aux 
menfonges la place qu’elles deuoient occuper; Que par des redires affe- 
€tées , il confond tout ce qu’ilobjeéte, afin que ce defordreembaraffant 
les efprits , cache la foibleffe de fon accufation. Qu'enfin il aduance 
des chofes comme certaines , qui font ou controuuées auec fraude ou 
déguifées auec malice : le me void contrainte de fortic pied à picd. 
de ce labyrinthe, & de m'attacher malgré moy à fuiure laconfufon de 
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cette Lettre, fie veux en débroüiller lecha0s, & diffipanttant de nuages» 
porter partout les lumicres de la verité. C’eften a MESSIEVRS 
j'ay befoin de voftre attention, & c’eft aufli la feule grace que 1e vous 
demande, bien affeurée de l'obtenir , puifque voftre Compagnie qui ef 
la regle de la Tuftice , left encores de la ciuilité. 

Le premier artifice du CardinalM azarin au commencement de fon ac- 
eufation, c’eft d'infinuerautant qu'ilpeur, qu'il a efté contraint malgré 
 luy de faire arrefter les Princes ;‘afin d’efloigner par ce moyen la hayne 
qu’il voir que cetteaction merite, & de fairecomprendre qu'il faut qu il 
en ait eu de fort grands fujecs : Er la premiere preuue qu'il yemploye & 
quiluy afemblé la plusconuainquante, c’eft qu'il appelle toute la Chre- 
ftienté en tefmoignage de la douceur de fes Confcils, & de la moderation 
de fon Minifteriat; en quoy , dans Le trouble d’efprit où leierte l'agitation 
de fa confcience , ileft aifé de voir que la memoire & le iugement l'ont 
égallement abandonné. Car s'il ne vouloit pas confiderer qu’on luyim- 
putealuy feul la prolongation dela guerre, la ruyne de la France 8e Les 
malheurs des armes ciuiles :il deuoit au moins fe fouuenir qu’il parloit à 
vne Compaguie, qu'iln’yagueres qu’il tafchoit de perdre; & que ceux 
qu'il prenoit pour tefmoins de fa moderation , eftoient ceux-mefmes 
qui l’auoient condamné comme vn hommefedicieux. La feconde preu- 
ue vient des loïanges de Monfieur mon frere, par où il pretendmon- 
ftrer la’ peine qu'ila euë à ofter la liberté à vnhomme qu’ileftimoit tant. 
Mais outre que cette preuue non plus que les autres n’excufe en aucune 
forte l’artentat qu'il a commis contre Monfieur le Prince de Conty & 
contre Monfieur mon mary. l’ay remarqué que là, comme ailleurs, il 
ne peut cacher fa mauuaife intention, d'autant qu'au mefine lieu, qu'il 
Juy donne deslotianges, ainfi qu'il fair toutes chofes d’yne main anaré 
& maligne, il les deftruit par des iniures qu'il leur ioint, & par des 
manquemens de conduite qu'il leur oppofe:Ilfcincapres de la tendref. 
fe pour ce Prince, & veut que ce foit vne marque indubitable, que la 
derniere neceflité Fa contraint à l’arrefter ; fe fondant fur la maxime ordi- 
naire qu'il eft naturel à tous les hommes d’aimer leurs ouurages, & de 
ne les voir deftruire qu’auec déplaifir. Nous demeurons bien d'accord-de 
cét axiome, &iln’en faut point de mcilleure preuue que l'amitié, dont 
Monfieut mon frere a honoré cétingrat , apres l’auoir fauué du precipice; 
& la protection que la fortune luy continué contre toute apparence {eu- 
lement parce qu'il eftfonouurage, & qu'elle l’a efleué à deffein de fe moc- 
quer de la prudence des hommes. Quand à l'application de cette maxime 
(de quelque forte qu'on laconfidere , & fans nous arrefter furce poine 
à la folie du Cardinal Mazarin, qui pretend nousauoir faite ) elle ne (çau- 
xoit auoir aucun lieu pour les Princes de noftre naiffance. Car enfinles 
Rois peuucnt nous combler de biens & de graces : Mais pour noftre ori- 
ue Du _gine 
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gine qui eft la premiere prerogatiue qué nousayons , elle ne nous visa: 
que de Dieu , duquel feul nous nous reconnoiffons les Ouurages. Ainfi 
c’eft purement du Ciel que nous tenôs l'honneur d’eftre fortis dela tige de 
nos Monarques ; & Louis de Bourbon noftre Bifayeul n’eftoit point re- 
deuable à Antoine Roy de Nauarre , bifayeul de fa Majefté , de ce qu'il 
cftoit fon frere. Le Cardinal Mazarin tefmoigne en fuiré beaucoup de 
regret de wauoir pü conferuer danslaconduire de l'Éftat Monfieur mon 
frere , capable à ce qu'il auouë d'y rendre de grands feruices, pendant les 
temps les plus difficiles. Surquoy ie vous fupplie de n’oublier. pas que 
nous auons icy vne confeffon folemnelle, pour oppofer auxiniures qui 
lé depeignent par tout fon Libelle, comme vn homme impetueux ; plein 
de fougue & peu capable d’affaires. Iconclud enfin fa Préface pat la faf- 
cherie, qu'il dit qu'il reflent de ce que le Prince n’a pas voulu fe conten: 
ter de viure leplusriche fubjet de la Chreftiente ; mais l’exageration qu’il 
enfaic eft auflifaufle, que la douleur qu'ilen tefmoigne, non feulement 
quant aux deffeins de Monfieur mon frere touliours réglez, toufiours 
legitimes : Mais quant à fes eftibliflemens , qui fans regarder ceux des 
pais Eftrangérs, où il s’en void de beaucoup plus confiderables, fontef- 
gallez en France, s’ils ne font pas furpaflez par les Charges & parles biens 
de plufieurs particuliers. Ce font-lâles moyens que le Cardinal Maza- 
rinemploye pour tafcher dé gagner creance, & de preparer les efprits 
contre la iuftification des Princes ; mais fiie ne me trompe, c’eft auec 
peu de fens & de faccez. Cependant il fçait bien qu'il n'a rien d’effeif à 
leurimputer , au lieu de venir en fuite d'un exorde fiartificieux à décou- 
urit les menées qu'ils ont prattiquées pour aller à la Souue raineté, de met: 
treauiour leur rebellion & leur felonnie; & deles monftrer aux yeux de 
PEurope » Comme des gens qui ont confpiré contre l'Eftat, au lieu de ces 
grands crimes que l’on attendoit & qui deuoient attirer fur eux l’aduer. 
fion vniuerfelle ; il leur oppofe vn denombrément ennuyeux des moin- 
dresbienfaits qu'ils tiennent du Roy, & qui ne fontrienàla caufe, fice 
n'eft qu'ayans tous efté demandez auec refpeét & obtenus auec iuftice, 
ils feruent à prouuer le merite & les feruicesde ceux quiles ontreceus. 
C'eft pourtant fur cette exageration qu'il fonde leur peu de recon- 
notflance, & qu'il veut faire des ingrats de ceux dontil ne peut faire des 
coupables. Mais de quel blafme ne fommes-nous pas dignes, nous qui 
fouffrons que l'Education de noftie Monarque demeure etitre les mains 
d'y homme, qui au lieu d'aider cette bonté de nature qui le porte aux 
randes Vertus , tafche de la corrompre ; en luy imprimant des {fenti- 
mens fordides &bas, & loin de la nourrir à la liberalité & de l’inftruire à 
ne {e reffouuenir que des feruices qu’on luy rend (qui eft fans doute le 
plus beau fentiment des Rois} n’a point de honte de publier fous fon 
Nom, les reproches des dons qu'il a faits; mais de quelle forte, iufques 
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à vouloir mettre en ce compte les biens de l’'Eglife, ne fe reffouuenant 
pas, que la confcience feule les doir donner, & offenfant enc ela celle de fa 
Maijelté qu'il mefure par la fienne ; luy qui n'en fait nulle de trafiquer des 
chofes facrées, & qui n'en diftribuë quafi jamais {ans fallir par quelque 
commerce illicite la pureté de noftre Religion, & la reputation de l'Egli- 
fe Gallicane. Et certes quandil n’y auroit que ces confiderations, ie n’ay 
garde de reconnoiftre çétte Lettre pour celle du Roy, &ie dois trop de 
refpe& à mon Souuerain pour luy attribuer les deffauts de fon Miniftre. 

Or ayant entrepris de deffendre les Princes de toutes les chofes qu’on 
leur impute, ie ne refufe pas d'examiner celles mefmes qui fontindiffe- 
rentes ; & ie fuis prefte d'entrer en comptedes graces qu'on veut qu'ils 
ayent fi abondamment eCeUES , quoy qu à dire vray ie m'y porte auec 
déplaifir, non que j'apprehende qu'ils ne les ayent pas afléz meritées, 
mais c'eft qu'ayant fait gloire iufquesicy d'en publier la grandeur, ilme 
fafche d’eftre contrainte les examinant auec vne iuftébalance, de dimi. 
nuer beaucoup du prix que ic leur auois donné. l'auoué pourtant qu’à 
confiderer feulement les mains d’où nous les renons, le refpe& de leurs 
Majeftez me les doit faire éleuer au deffus de la plus grande reconnoif- 
fance. Mais puifque ie fuis forcée par les mauuaifes confcquences qu’en 
veut tirer le Cardinal Mazarin, deles mefurer par ce qu’elles font , & non 
pas par l'endroit d’où ellesviennent. Leurs Maieftez ne trouueront point 
mauuais , fi conferuant vne entiere gratitude pour ces bien-faits, comme 
pour des tefmoignages de leurs bontez : ie ne laiffe pas de faire connoiftre 
qu'ils font moins des gratifications que des recompenfes, que nousauons 
toufiours eu ou quelque droit ou quelque raifon deles pretendre, lors 
qu'on nous lesa données : & qu’à regarder les chofes fans preocupation, 
non feulement ils ne furpaffent pas : mais fi ie l’oze dire, ne fçauroient 
égaler les feruices de Monfieur mon frere. Ces totrens en effet n’ont 
pointinnondé fa Maifon, & ny fes parens, ny fes feruiteurs n’ont point. 
efté cleuez par luy , endeslieux , où leur fortune put eftre regardée aucc 
enuie. Au contraire, pendant qu'il a pañlé la fleur de fon age à gaigner 
des viétoires fi neceflaires à la France, & que la gloire a prefque touf- 
jours efté le feul fruit que luy & ceux qui l'ont fuiuy en fes fameufes ex. 
peditions ont recucilly de leurs perils & de leurs peines. Tout lemonde 
a veu le Cardinal Mazarin plongé dans les delices d'vne vie oifiue & 
molle, eftre l'arbitre de lafortune, & fes creatures enyurées de fa profpe- 
rité , enuahir les richeffes & les charges de l'Eftar : Auffi a dire le vray, il 
_reconnoift fi clairement luy-mefme que lesbiens qu'on a fair à Monfieur 
mon frere font mediocres : que lors qu'il veut luy en reprocher lenom- 
bre , il eit contraint d'y ioindre ceux que feu Monfieur mon pere auoit 
receus, & de porter ces mains facrileges dans Jlerombeau de cét illuftre 
mort, pour entirers'il pouuoit, dequoy perfecuterfesenfans. Ie ne re- 
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fufe pourtant point de iuftifier encore fa memoire, & ie m'affeure que 
toute la France à qui elleeftvenerable, & quile regrette commelcfeul, 
dont la fagefle pouuoit empefcher les defordres qui l'ont affligée depuis 
fa mort, ne treuuera pas qu’il ait efté trop recompenfé des feruices que 
fa fidelité & fa conduite ont rendus pendant fa vie. 

On commence par lacharge de Grand-Maiftre, que le Roy, dit-on,luy 
confirma incontinentapres la mort du feu Roy. C’eftoit donc le feu Roy 
qui l’auoit donnée, luy que la feule confideration du merite y pouuoit 
obliger; & ainfi il n’y auoit aucune apparence que la premiere action de 
fa Majefté euftefté vne action d’iniuftice , ny qu’ileuft voulu commen- 
cer fon rene en dépoüillant fon fubiet, le premier Prince du Sang, Mais 
de plus à qui , pour l'honneur de fon feruice, pouuoit-il mieux continuer 
cette Charge ? & quelles mains eftoient capables d'en fouftenir plus 
olorieufement le Bafton ? Car quant aux confequences que lon y veut 
attacher & à deffein de la fupprimer qu'on attribuë au feu Roy. Ie nc voy 
pas bien quel maleuft pü faire à l'Eftarvne fonction qui n’a aucun com- 
mandement ny fur les Armées , ny fur les Finances, & qui fembloit fi peu 
capable d'aider à nuire au feu Cardinal de Richelieu, dont la conduite 
eftoit fondée fur la défiance. Que lors de laretraitte de feu Monfieur le 
Comte de Saiflons à Sedan, & de la declaration ouuerte de leur haïne ir- 
reconciliable , il ne follicita point pour faire ofter cetre Charge à ce 
Prince qui fe declaroit fonennemy ; mais il luy en laiffa la fonction libre 
pendantles premieres années de fa difgrace. 

On adioufte que prefqu’au mefme temps que feu Monfieur mon pere 
eut cette confirmation, il fur declaré Chef du Confeil. Ie ne veux point 
retoucher icy aux premiers eftabliflemens de la Regence, ny aux dernieres 
difpofñtions du feu Roy. Vous fçauez affez le plan qu’il auoit voulu laif- 
fer à la conduire de fon Eftat, & l’auantage que feu Monfieur le Prince y 
pouuoit pretendre. Vous vous fouuiendrez feulement, pour iuger fice 
bienfair nous rend firedeuables, de quelle forte Monfeur le premier Pre- 
fident & Monfieur l’Aduocat General Talon, loüerent en voftre Affem- 
bléc Monfieur le Duc d’Orleans & Monfieur mon pere, d’auoir foufinis 
leurs interefts à la fatisfaétion delaReyne; & s'il fautdire ainfi, facrifié 
leurs grandes pretentions à la grandeur de fa Maiefté. Vous vous fouuien- 
drez que le mefine Arreft qui confirma la Regence, confirma Monfieur 
mon pere en la place quiluyappartenoit de droit : Etie m'affeure que la 
Reyne n'oubliera pas combien defois alors , elle tefmoigna qu'elle eftoit 
fatisfaite defa moderation, Mais ie demanderoisvolontiers au Cardinal 
Mazarin, quiluy euft pü difputer le rang de Chefdu Confeil, & quelle 
place il euft voulu qu’euft tenu pendant la minorité du Roy, le premier 
Prince du Sang en | 'abfence dé fon Altefle Royale, à qui lon donnoit la 
Licutenance de l’Eftar, & le commandement des Armées? Certes c’eft 
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bien fe mocquerdevouloir faire des graces des chofes qui appartiennent, 
&c qu’on ne peut ofter fans iniuftice : 8e de pretendre perfuader qu’en ré 
nonçant au partage de l'autorité Souueraine, non feulement on n’oblige 
pas ceux pour qui on s’en dépoüille auec refpect; mais qu’en cela, l'on 

leur eft encore infiniment redeuable. 

Quelques-vns aufliexaminans ce grand feruice, ont voulu dite que le 
don de Dampmartin & de Chantilly eftoient les cefmoïgnages de la re- 
connoiffance de fa Majefte , & c'elt peur-eftre pour ce fujet, que l'Efcri- 
uain du Cardinal Mazarin en exagere fi fortle prix , qu’il affeure qu’au- 
cun de nos Roisn’en a jamais fait de femblable, Surquoyil eft cres-aifé de 
voir qu'ila fort peu leu l'Hiftoire. Nous ne fommes pas fi mal-heureux 
que nos Annales ne fourniffent au Roy d'illuftres exemples de la magnih- 
cence de fes Anceftres ; fans qu'il foit obligé d'apprendre à faire du bien 
chez les autres Nations. Et c’eftauoir trop mauuaife opinion de la libera- 
litédenos Monarques, decroire, qu'ayant receu eux-mefmes des perits 
Princes, des Souugrainetez & des Prouinces entieres , ilsayentc fi Fort ref- 
{erré les bornes de leurs prefens. Le Cardinal Mazarin pouuoit mefme - 
penfer qu'ayant pris dans les coffres du Roy vnze millions, pour s’eftablir 
vüeretraitte, où pluftoft vi Eftar en Jtalie :il ne deuoit pas nous enuier 
deux rerresde vinot mil liures de rentes. Mais de plus il deuoit confide- 
rer que ces deux terres éftans forties fi fraifchement de noftre Maifon, 
nousauions lieu de prétendre que fa Majefté nous les rendroic : & que la 
colere & la juftice du feu Roy fe trouuant appaifée par la mort de feu 
Monfieur de Montmorency mon oncle,il n'eftoit pas iufte que fa punition 
palfaft à fes heritiers, ny que nous fuffions dépouillez, nous qui n’auions 
pas failly. La couftume honnefte que nos Rois ont prife , de ne point vou- 
loir que leur Domaine s’augmente des biens qu'ils confifquent , eft digne 
de loïange. Et fans cela, fous les mauuais Princesen France, comme en 
Turquie, la richeffe feroir le crime , & l'innocence opulente ne feroit ia- 
mais affeurée. Ainfidonc puifquele Roy deuoitdifpofer de nos biens en 
faueur de quelqu'vn, ie ne penfe pas qu’il fe fuft rrouué perfonne qui ne 
nous les euft rendus, s’il euft pleu à fa Majefté choifir cette voye pour 
nous les reftituer, & qu'elle n’euft pas iudicieufement confideré ; qu'il 
eftoit bien feant & enfemble iufte, que le Fils aifné de PEgli (e remift libe- 
ralement luy-mefme, aux heritiers du premier Chreftien de fon Royau- 
inc, ce que le malheur leur auoit ofté. | 

: Onimputeen dernier lieu à obligation, la permiflion que feu Monfieur 

| Mon pereauoit receué, d'achepter les biens de feu Monfieur de Bellegar- 
de. Pay honte en verité de refpondre à cét article : ie ne fçaurois com- 
prendre comme: on veut eftimer vne faueur fionalée , ce qui eft de droit 
public. Les affaires de Monfeur de Bellegarde Loblide dial de vendre fon 
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bien : celles de feu Monfieur le Prince luy permetroient d'entraitter. Y -a- 
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t'il en cela quelque chofe au deffus de la Couftume ordinaire & de lv- 
fage des particuliers > La condition des Princes du Sang feroit bien mil- 
heureufe, fi parce qu'ils fonc Princes ils perdoient la liberté de contra- 
éter ; & fi comme les infainesils eftoient priuez du benefce des Loix, & 
du commerce des hommes. Car enfin pour la place de Bellegarde c’eltoit 
‘alors vne Maifon moins forte que quantité d’autres qui font dans le 
Royaume, & queles particuliers quilespoffedent, vendent tous lesiours 
faus que les Miniftres s'en formalifent, ny que ceux qui les acheptentc ail- 
lent en remercier la Cour. 

Voili Messievrs, quels fontlesbienfairs que Monfieur mon Pere 
areceus, on luy a permis d’achepter vn bien expofé en vente : on luya 
rendu la confifcation de {on beau-freré ; on ne luy a pas difputé vne place 
que fa naiffance luy donnoit, luy qui en quirtoit vne plus grande ; ona 
executé en fa faueur les dernieres volontez du feu Roy, qui pour honorer 
la conduite de fa Maifon , l’auoit deftinée à vn Prince, que fa naiflance 
mertoit au deflus decerte Charge. Sont-ce là ces prodiges de liberalitez » 

Quantaux graces qu’ona faites à Monfieur monfrere, que le Cardinal 
Mazarin exagere en fuite, elles ne font venuës qu’apres fes feruices, & fes 
victoires ont precede fesrecompenfes. Encore veut-on que le premier pas 
qu'il a fait pour la gloire de l'Eftat, ait efté menacé de l'exil, & que fans 
fujer le feu Roy euft eu deffein de le releguer, lors que les deftins ne l'a 
uoient pas encore monftré au monde, ce qui eft vne impofture injuricufe 
à la memoire de ce Monarque , à qui elle oiteletitre de lufte, & vne preu- 
uc euidente de l’animofité déreglée du Cardinal Mazarin, qui veutque 
Moufieur le Prince ait femblé coupable auant qu'ileuft commencé d'agir. 
Or pour ce qui eft dela recompenfe de fes{eruices, ileft vray qu'elle a efté 
fitardiue, que ie puis dire qu’on a veu de fimples Gentilshommes monter 
iufques au dernier degré de l'honneur & de la fortune , qu'ils n’auoient 

-pas executé pour l'Eftar, ny tant de chofes ; ny de fi confiderables , ny de fi 
vtiles que luy : qui les furpañfant par fa naifflance , autant que par la gran- 
deur de fesactions , ne recueilloir pourtant aucun fruit de fes trauaux , que 
celuy que donnent la vertu & la renommée, 11 auoit défait à Rocroy les 
forces de Flandres, pris Thionville, feeouru le Marefchal de Guebriant, 
seftably les affaires en Allemagne , vaincu à Fribourg, deliuré Brifac, con. 
quis Philisbourg , aflujetty les villes du Rhin  affeuré | Alface ,qu'iln’a- 
uoit encore receu aucun bienfait, qu'il n’en auoit pas demandé. Apres ces 

@eftesilluftres, vn Princea qui la£eule naiffance deftinoit les charges de 
la Couronne, qu'on ne pouuoit laiffer fans eftabliffement, fi l'onne vou- 
loir faire rort au fang Royal , eftoit digne ce me femble du Gouuernement 
de Champagne, ou pour ne point affecter vne faufle modeftie, le Gou- 
uernement de Champagne eftoic peu au prix de tant de feruices : & peut- 


cftre encore que l'auarice & l'ingratitude du Cardinal Mazarin ps fufenc 
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plus long-temps oppolcës à la reconnoïffance de fa Majefté ; peut-eftre 
que la Champagne n’euft pas eflé fi-toft commife à la conduite dece Prin: 
ce; fila Reyne quifçauoit combien PEftar eftoir redeuable aux foins de 
Monfieur le Duc d'Orleans, n'euft voulu l'en recompenfer en partie par 
le Gouuernement de Languedoc. Ainfi donc comme fon Alreffe Royale 
pritla direétion dece païs important pour fa fituation & pour fon eften- 
dué , qu’on luy donna encore la ville & citadelle de Montpallier & lefort 
de Brefcon, c’eft à dire lecommandement de la mer & de laterre: Le Car: 
dinal Mazarin n'eut plus de pretexte de refufer à Monfieur monfrere qui 
fettouuoit fans eftabliffement, le Gouuernement d'vne Prouince, beau- 
coup moins confiderable en tontes choles, que le Dauphiné, quele Lan: 
gucdoc, que la Guyenne, que la Bretagne, que les autres Prouinces de 
nosfronticres ; & la recompenfe en couftafipeu, que lors qu'on huffa à 
Monfieur de Schombere pour la place qu'il cedoir, le Gouuernement des 
trois Euefchez, auec la ville & la Citadelle de Mets’, que dansle Larigue- 
doc on luy bailla le Pont S: Efprit, & la Lieutenance Generale, qu’en 
fuite on recompenfa le Pont S. Efprit de quarante milefcus, & la Lieute. 
nance Generale de la charge de Colonncldes Suffes: on donna feulement 
deux cens millefrancs a Monfieur le Marefchal del Hofi pital, qui demeu- 
ra Lieutenant General de Champagne ; c'eft à dire qui ne perdit quafr que 
le titre de Gouuerneur , conferuant fon credit & fon authonté ence fe 
cond lieu qu’il poflede encore. Quant à la place qui fut promife au mefme 
temps, & l'hyuer fe pafla auant que le Cardinal Mazarin euft fatisfait à cer- 
te parole, & mefines il ya apparence que fa malice ambiguë & indecife en 
euft dauantage traifné l’execution , fi par hazard le Gouuernement de 
S.Quentineftant venu à vaquer, il ne leuft fair accorder au fieur Thibaut, 
qui fortant de Stenay, laïfla cette place à Monfieur monfrere, fans qu’il 
en couftaft rien à la Cour. 

Deux années s’écoulerent en fuite, pendant lefquelles ce Prince pouf: 
fantles armes duRoy plus auant qu’elles n’auoientefté en Allemagne,paf- 
fa les anciennes limires des Gaules, & rencontrantles Ennemis à Nort- 
Jingue , où la fortune & la repuration auoient commencé d'abandonner 
les Suedois , donna cetre fameufe Bataille, remarquable par la défaite des 
troupes de Bauieres, les plus braues & les mieux difciplinées de l'Empire, 
& encore plus par la mort de Mercy, le premier homme de ouerre de no 
ftre fiecle, fi nous en exceptons fon vainqueur, La Campagne fuiuante 
il fe trouua au fiege de Courtray , & fur la finde la faifon ayancbatru les 
troupes du Marquisde Caracenes & pris Furnes , ilacheua en treizeiours 
par fa feule preuoyance le fiege de Dunkerke en dépit des Elemens, & 
contre toutes les apparences humaines , empefchant par vne fi celebre 
conquefte, la facilité de la communication de l’Efpagne auec la Flandres, 
&c reftabliffant noftre commerce que cette Ville ruinoit fur l'Ocean, ce- 
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pendant ilve demanda rien à la Rave , & le Cardinal Mazarin qui 
voyoitde fiorands feruices ,ne porta point fa Majelté à lesretonnoiftre, 
Vers la fi de la fecondeannée Monfeut mon pere eftant decedé, omfit 
… pour Monfieur monfiere, non feulement ce qu'ona toufiours fait pour 
tous les Princes du Sang de quelque âge qu'ils ayentefté, qui eft de les 
inueftir des Charges & des Gouuernemens qui eftoiént dans leur Mai- 
fon; mais encore ce qu’on pratique tous les iours pour les particuliers 
qui ne font point dans la diforace, On luy conferuafa Charge, on luy 
donna fon Gouuernémeut, & s'il faut ainfi dire, on luy pérrüit d’'heriter. 
La grace pourtant ne fut pas entiere, le Cardinal Mazarin voulant qu’il 
{e defitt du Gouuernement de Champagne entre les mains de Monfieur le 
Prince de Conty, à qui la Cour eftoit obligée d’en donner vn. Il auoit 
fans doute alors quelque fujet de fe plaindre, & fi l’on veut confiderer 
fes actions & fa perfonne, on auouëéra qu'onne le traittoit point aueé 
faueur. Auf eft-ce en cét endroit que l’Autheur de la Lettre du Cardi: 
pal Mazarin, prellé de la foibleffe de la matiere, employeladeclamation; 
& qu'il amaile quantité de chofes fans ordre & fans choix, afin de fur 
prendre par le nombre, & encore d'ébloüir par Le déguifement qu’il y ad- 
joufte. Car il dit qu'on a donné en vniour trois Prouinces à Monfieur 
mon frere; mais 1] met en ce rang le Berry, qui n’eft pas vn fort grand 
pays. NH y met la Breffe, qu’on a toufiours regardée fous le Marefchal de 
Biron & fousle Duc de Bellegarde, feulement comme vne fuire& vne 
artie du Gouuernement de Bourgogne , regardez quelles Prouinces, 
Il retouche de plus à Stenay, que Monfieur mon frere poffedoit defia ,à 
la Champagne qu’on luy oftoit , à Bellegarde qui eftoit de fon patrimoïi- 
ne: Enfinil faittrois places fortes du Chafteaude Dijon , de la Tour de 
Bourges, de faint Iean de fAune , furquoy l'on peut dire que cét Efcriuain 
ne les a veuëés qu’àdemy; & que le Cardinal Mazarin pour auoir efté Ca: 
pitaine d'infanterie entend peu les Mathematiques. Car enfin on fçait 
affez que le premier de ces lieux n’eft qu'vn baftiment antique, Pautre 
qu’vne prifon ; & le dernier qu'vn village fur la riuiere de Saone, incon: 
nù auant que Galas l’euft choifi pour y faire paffer fes crouppes, & que 
‘tes inondations & Le Marefchal de Rantzau l’en euffent chaffé. 

Il veut pourtant qu’il n'yair point d’auidité de s’agrandir quine doiue 
eftre farisfaite de ces chofes , qu’il appelle vne effufion de biens de toute 
nature, mais il deuoit iuger qu’eftant mediocres d’elles-mefmes , cette 
hyperbole n’eftoit pas capable de les augmenter , & confiderer Encore 
que quant elles auroient efté aufli grandes qu'il les depeint , ce n’au- 
roit pas efté dequoy accabler Monfieur le Prince , puifque feu Monfeur 
le Comre de Soiffons quin’eftoit que le Cadet de noftre Maifon ; qui n’a- 
uoit pas rencontré les occafions de rendre des feruices à Î Eftar, quiap- 
prochaffent de ceux de Monfieur mon frere, quife trouuoit dans la dif 
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grace du feu Roy, & dans la haine de fon Miniftre, auoit eu toutesfois 
des eftabliffemens beaucoup plus confiderables, poffedant en vn mefme 
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temps la charge de Grand-Maiftre, & les Gouuernemens de Dauphiné, 
de Champagne & de Brie. 5 | 
Le Cardinal Mazarin vabien plus loin, ils’auife contre la verité de fai- 
re protefter par Monfieur le Prince qu’il n'a plus rien à demander, & que 
fes feruices font au deffous defesrecompenfes, paree que Monfieur mon 
frere a fait vne chofe à quoy fon deuoir l’obligeoit, parce qu'ila remercié 
la Reyne. Ce Miniftre pretend que cette ciuilité foit vne renonciation 
pofitiue à toutes fortes de graces, & fe fert contre luy d’vn compliment de 
deuoir comme d’vn acte public. Certainement, Messrevers,celt vne 
chofe affez extraordinaire que celuy qui n’a iamais crü eftre obligé, ny par 
fes paroles, ny par fes efcrits, ny par fes fermens, qui a trouué l'art de di- 
ftinguer lesintentionsd’auecles promeffes, qui nes’eft feruy du nom de 
la foy que pour mieuxtromper, vueille faire paffer des difcours de cere- 
monie pour vne obligation indiffloluble , pour vn Traité autentique, 
pour vn jurement fait fur les Autels, Mais des difcours qu’il falfifie & qui 
dans la uerite n’ont efté que des remerciemens fimples & refpeétueux, Ce 
que ie vous fupplie de remarquer comme vnechofe importante, non feu- 
lement parce que le Cardinal Mazarin prend prefque par tout vn fonde- 
ment de ce qu'il objecte cette renonciation fuppofée ; mais encore parce 
qu'il fie l’appuye fi fortementen ce lieu, qu’à deffein de s'en feruir mieux à 
déguifer l’injuftice qu’il commit contre Monfieur mon frere, lors qu’il luy 
fit refufer la Surintendance dela Nauigation. 
l'ofe dite qu'elle fut grande:8& que fi iamais lé fubjets ont püauoir quel- 
ques pretentions legitimes aux bien-faits qui dependent du Souuerain, 
celles que Monfieur mon frere auoit fur cette Charge fe pouuoiét nommer 
ainfi Monfieur de Montmorency auoit efté Admiral,Monfieur le Cardinal 
de Richelieu retenant vne puiffance dont il fupprimoit le nom, l’auoit efté: 
en fuite : Cette Charge eftoit venuë par fa mort à Monfieur le Duc de Bre- 
zé;c'efta dire que l'oncle maternel de Monfeur le Prince, l’oncle de 
Madame fa femme, & enfin fon beaufrere l'auoient poffedée. Le premier 
forty d'vne Maifon deftinée par le Ciel à fouftenir la Religion, s’y eftoit 
fignalé dans la guerre des Huguenots, par des combats memorables : nos 
flottes auoient efté toufours viétorieufes fous la conduite du fccond : le 
dernier victorieux en plufieurs occafions fur Ocean & fur la mer Medi- 
teranée : Enfincombattant pour fon Prince & pour fa patrie venoit d’eftre 
emporté d’vn coup de canon. D'ailleurs Monfieur mon frere quiapres 
tous fes feruices fe trouuoit encore fans Charge, eftoit au mefme temps 
employéau ficge de Courtray. Ces confiderations faifoient iuger à tout 
le monde, quele Courrier qui luy apporteroit la nouuelle de la mort du 
Ducde Brezé, luy apperteroit celle du don de fa Charge : & qu'onn’o- 
fteroit 
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fteroit pas de faMaifon ce que fes haies y auroient pu faire entrer, quant 
le merite ne l’yauroit pas conferué depuis tant d'années. Cependent la 
Cardinal Mazarin prenant defia des mefures pour s’en emparer, engagea 
fa Majefté à vnrefus, qui fembla fi iniufte que toute la France en murmu- 
ra ,que Monfieur le Duc d'Orleans offrit fa proteétion à Monfieur mon 
frere contre les mauuais offices de ce Miniftre, & que Monfieur mon Pe- 
re, que laage & la fageffe portoient à la douceur, s’eftant retiré dela 
Cour , fut le premier à le pouffer à fe plaindre de cette injuflice : & à luy 
enuoyer dire qu'il eftoit preft de toutentreprendre pour luy aider sen 
reflenrir, Voulez-vous {çauoir comme Monfeur mon frere en vfa, quoy 
que tout le monde parlaft en fa faueur , quoy que l’offenfe qu’il receuoic 
fuft fort grande , quoy qu’il conneuft quela Reyne eftoit trompée. Ce 
Prince jeune, braue , eftimé de la Nobleffe , aimé des peuples, chery des 
- Armées, démeura dans vne foumiflion aueugle: fitreuenir Monfieur mon 

Pere à la Cour; & fans mettre en compte ce qui luy donnoit lieu d’efpe- 
ter la Charge dont on ledépoüilloit, voulut refmoigner de nouueau pat 
quelque important feruice , que s’ilne l’auoit pas, au moins la ineritoit- 
il, & que marchant à l’expedition de Dunkerke, fitreüiflir vne entreprife 
que tout lemondefouhaittoit depuisle commencement de la guerre, fans 
que perfonne l’euft encore ofé tenter. Ie ne penfe pas que les Hiftoriens 
fourniflent de plusilluftres exemples de fidelité & de moderation : & cet- 
te maniere d'agir n'eft guiere d’yn homme qui arrache lesbiens de l’Eftat 
auec infolence. Au retour de l'Armée, voyant que la Reyne par les fugge- 
ftions du Cardinal Mazarin continuoit dans larefolution de prendrel’Ad- 
mirauté, & découurant le refult où tendoient les artifices de cét ambitieux, 
afin de les ruïner & de demeurer toutesfois danse refpe&. IL declara qu’il 
ne fongeroit iamais à demander cette Charge, tant qu'il plairoit à la Reyne 
la retenir; mais qu'il efperoit auf de la bonté de fa Majefté qu'elle luy 
feroit la luftice de le confiderer, fiiamais il Iuy prenoitenuie de s’en def- 
faire en faueur d'vn autre. C’eft là ce qui:s'eft paffé fur ce fujet , ce qui n’eft 
ueres conforme à ce que le Cardinal Mazarin publie , & ce qui deuoit 
affez l’empefcher d'entreprendre d’ofter certe Charge à Monfieur mon 
frere pour la mettre dans la Maifon de Vendofme. 
Pour ce qui regarde le don des Domaines de Clermont & de Iametz, 
ue le Cardinal veut infinuer, comme vne compenfation de lAdmirauté, 
” par oùil eftablit luy-mefme le droit que nous auons à cette Charge , Mon. 
fieur mon frere ne le receut qu'apres vne année de feruice , pendant la. 
quelle il battit les Efpagnols daus leur païs, & conferua la Catalogne, 
quoy que fon Ennemy qui le vouloit perdre apres l’auoir offenfé, Peuft 
abandonné au plus fort de la Campagne, fans fecours & fans argent, luy 
euft voulu faire hazarderfon Aimée à fa vengeance. Mais voyez Mr s- 
siEvRS,;commeilorne ce prefent,& par l'arvifice HRProe à dépui- 
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fer cétarticle, iugez de la bonne foy des autres, AL 
IL expofe que ce Domaine vaut cent mil liures derente, & cependant 
on fçait bien que la guerrea ruiné ces lieux & qu'ils font préfque fans re- 
uenu ,iladjoufte Fametz à Clermont, quoy que Monfeurmon frere n’en 
{oit point entré en poffeffion : Il veut enfin que ce prefent foit vn bien plus 
afleuré quefon patrimoine, & toutesfois Monfieur de Lorraine pretend 
: à + . , : À Ù 
qu'il luy appartient, & que fa Majefté ne l’a pü donner. Madame la Du- 
cheffe {a femme y forme vne oppofition, & vous-mefme MEssrevRrs, 
à qui le Cardinal Mazarin tafche de perfuader ce menfonge , vous fçauez 
bien que le fieur Langlois, l'vn des plus celebres Aduocats de voftre Bar- 
reau,eft chargé des pretentions & des papiers du Duc François de Lorrai- 
ne, & qu'ilfe preparoit à plaider fa caufe, lors que les Princes furent ar- 
reftez ; par où ileft aife de voir que le prefentdoir pluftoft eftre confideré, 
comme vne querelle eternelle & dangereufe , que le Cardinal Mazarin a 
fufcitée à noftre Mailon , que non pas comme vne faueui figrande qu’elle 
puifle , pour vferdes mots ridicules de fon Efcriuain, combler la mefure 
de tour point.Ce font là Les principales graces qu’on reproche à Monfieur 
mon frere; mais comme nos ennemis reconnoiffent que ny leur qualité 
ny leur nombren’eftonneront pas, ilsviennent aux aydes, & tafchent de 
les augmenter par celles qu'ils difent que Monfieur le Prince de Conty à 
receués, ils mettent ence rang fon entrée dans les Confeils, le Gouucrne- 
ment de Dampvilliers , larecompenfe qu’on a donnée pour cette place, & 
la quantité defes troupes. C’eft vne chofe eftrange que l’aueuglement de 
la paflion , & il eftbien mal-aifé d'en eftre preuenu, & deiuger fainement 
des chofes. Celle du Cardinal Mazarin qui entraifne tout fans aucun dif- 
cernement , lempefche de voir qu’on ne peut compter pour de grands 
bienfaits ce que la nature denne, non plus que ce que l’on obtient par le 
moyen des Traittez, ou s’il Le voir,c’eft vne audace bien pluseftrange de 
pretendre vous en impofer fur la connoiffance des droits du Royaume, & 
de vouloir que vous ne vous fouueniez pas de ce qu’on vousa accordé à 
la Conference de Ruel.Monfieur le Prince de Conty entre, dit-il,au Con- 
feil ; S'imagine-r'il que vous mettiez cela parmy les faueurs que peut rece- 
uoir ce Princé, & que vous ne fçachiez pas mieux que luy, qui eft Eftran- 
ger, quiignore, & qui déftruitnos Couftumes , que pendant la minorité 
des Rois, la naiffance donne ce priuilege aux Princes du Sang. Vous croit- 
il f peuinftruits de nos affaires, que vous n'ayez pasconnü quelle eftla 
Declaration du feu Roy, fur Le fujet de Monfieur mon mary ( dont il parle: 
en cét endroit ) que vous n'ayez pas appris combien elle luy eft honorable, 
&c que vous ne voyez pas comme elle eftablit la iuftice de fes droits; Mais 
qu'il eft mal informé luy-mefme de s'adreffer au Parlement, pour faire 
ces reproches à Monfieur le Prince de Conty ; comme s’ilne fçauoit pas 
que le deffein de feruir voftre augufte Corps, luy a fourny le premier mo- 
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tif dé fe mefler des affaires. Carenfin Le Cardinal Mazarin deuoitbieneftre 
aduerty, que les amis particuliers que ce Prince à parmy vous, luy ayant 
remonitré au fortir de la guerre de Paris, qu'il eitoit abfolument neceffai- 

re pour le bien de voftre Compagnie, & pour la feureté commune, qu'il 
fe trouuaft aux Confeils, afin d'y fouftenir pendant la paix les interefts de 
ceux qu'ilaüoit afliftez pendant la guerre. Le deffein de vous eftre vrile le 
fit deferer à céraduis, & prendre fa place en vnlieu oùil n’auoit point af 
fifté depuis la Conference de faint Germain , dans laquelle, comme vous 
fçauez , il fauorifa vos pretentions aurant qu’il luy Fur poffible. 

Quant au Gouuernement de Damvilliers, s'il en a l'obligation à quel- 
qu'vn,c'eftaävous, Msssrevrs, Vousaueézen effcreftéles premietsà 
iuger qu'il auoit befoin d’vne place de feureté contre le Cardinal Mazarin: 
& chacun fçait qu’il ne l’a iamais demandée, qu'en cas que cétennemy pu- 
blic demeuraft en France. Vos Depurez dé plus ont interpofé leurs follici. 
tations pour faciliter le fuccez d'vne pretention fiiufte, & que l’on croyoit 
alors fi neceffaire ; Et puis qu’apres vne negociation elle a efté accordée par 
vn Traitté, ellene doit ce me femble en aucune forte s’appeller vne grati- 
ficaion. Et le Cardinal Mazarin ne fçauroit fonger à en pretendre nul 

auantage contre nous, qu’il ne vous faffe vne injure Qu'il n’efpere pas non 
plus la rendre plusimportante pour la recompenfe de Monfieur le Baron 
Danneuoux : cette recompenfe,quoy qu'il lexalte, n'a confifté iufques icy 
qu’en du papier & des cfperances. Mais des efperances attachées à la vo- 
lonté du Cardinal Mazarin, c'eft à dire des fonges où il n’y arien de f{olide, 
& fur lefquelsil ne faut faire aucun fondement, Ie ne feray pas fafchée de 
vous monfirer en paflant vntrait de fa mauuaife foy, qui regarde entiere- 
ment cette affaire, & qui vous confirmera tout à fait ce que ic dis. Onauoit 
promis à Monfieur Danneuoux pour farecompenfe, la charge de premier 
Maitre d'Hoftel de Monfieur le Ducd’Anjou, lors qu’on feroit fa Mai- 

fon. Monfieur le Prince en auoit la parole pofitiue du Cardinal Mazarin, 
& le Breueten deuoit ettre expedié leiour mefine qu'il partit de Compie- 
gne pour aller en Bourgogne. Cependant dés le foir de fon depart, ce Mi- 
niftre manquant de parole ,obligea ce Gentil homme de fe contenter dela 
charge de Capitaine des Suifles,ne luy laiffant par ce procedé aucune affeu- 
rance que cette feconde Charge luy deuoit eftre conferuée, puifque deux 
heures de fa mauuaife foy luy auoient ofté la premiere. Ie n’adjoufteray 
point fur le fujet de Damvilliers , la confideration de la qualité, ny celle du 
merite de Monfieur le Prince de Conty. Ie m’afleure que vous les aurez 
eues, & qu'il n’eft pas necelfaire de vous perfuader que les chofes eftant 
bien reglées,vn Prince comme luy n’auoit aucun befoin d'vn T raitté pour 
obtenir vn Gouuernement de cette nature. 
-Jene m’arrefteray pas auffi fur le fujet de [a penfion: de cent mil francs, 
qa'on dit qu'onluy a donnée:quand cela feroir,on n'auroit rien fait de plus 
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auantageux pour luy, que pout Monfieur le Comte de S oiffons, à quil'on. 
accordoit la mefme chofe, & ie ne fçache rien qui euft pu porter leurs Ma- 
jeftez à commencer par lny à diminuer les prerogatiues des Princes du 
Sang. le diray feulement quecette penfion ne luy ayant iamais efté payée, 
que la moitié mefmes ne luy ayant efté donnée qu'vn mois auant fa deten- 
ion. Ileft fort ridicule de vouloir reprocher vn bien quand on ne l'apas 
ChÉOpEr Fair. Le | | | | 

Ie defirerois bien pouuoir paffer l'article des Troupes, dont on pretend 
qu'il foit redeuable , en y refpondant feulement, qu'il{e treuue en France 
des perfonnes de moindre condition que la fienne qui en ont autantque 
luy. Le croirois par làauoir aflezremarqué, qu’vne grace quiluyeftcom. 
muneauec fes inferieurs, ne luy doitpaseftre comptée comme vne chofe 
extraordinaire; mais. eftant obligée de vous faire voir, que ce que le Car- 
dinal Mazarin appelle vne faueur, eft vneinjure, quis’adreffe non feule- 
ment à Monfeur le Prince de Conty,maisencor à vous mefimes. Ie me voy. 
contrainte aufli d’infifter fur cét article plus long-temps queien aurois: 
fouhairté.O: afin de vous faire connoïftre la veritéde ce quéie dis,ie vous 
fupplie de vous fouuenir, que lors que ce Prince laifla toutes chofes pour: 
accoutir À voftre fecours , il auoit fous fon nomvn Regiment de trente 
Compagnies d'Infanterie , vne Compagnie de Gens-d'armes, & vne 
Compagnie de Cheuaux legers : & qu’en cette occafion ces Troupesfur- 


prifes ou gagnéesl’abandonnerent ,horfmis quelques Officiers qui s'atta- 


cherent à leur deuoir & a fa perfonne. Que voftre premier foin ayantefté 
de refaire le Regiment qu’il venoit de perdre, vous luy en leuaftes vnautre 
de Caualerie, & que vous priftes encore le deffein de remettre fur piedfes 
deux Compagnies d'Ordonnance. Mais alors la neceñlité de vos affaires 
ne vousayantpas permis den treunuer le fond, les Gens-d’armes & les 


Cheuaux-legers ne furent point reftablis , & le Regiment d'Infanterie 


ayant efté défait à la prife de Charenton,pourcette mefme raifon ne fur re- 
mis qu’à dix Compagnies. La paix fe conclud à quelques iours dejà, & 
tout le monde fetreuua en l'eftat où il s'eftoit veu auant Le commencement 
des troubles. Cela fuffifoitce me femble pour faire qu’on rendiftiMon- 


. fieur le Prince de Contyfon Regiment, fes Gens-d'armes & fes Cheuaux-. 
legcrs. Sacondition nedcuoitpaseftre pire, parce qu'ilauoitprotesé vo- : 


ftre bon droit, & il ne pouuoit cftre plus mal-traitté quelles particuliers 


dvn party. à la refte duquel ils’eftoictrouué. Mais depluson luy a promis: 


par vnarticle feparé le reftabliffément.de fes Troupes, & ainfil falloit 
que le Cardinal Mazarin fatisfift à fes paroles, ou qui viokft le Traitté, 
qu'il vous offen{aft , vous qui eftiez les cautions de fon execution, ou qu'il 


l'accomplift, Qu'il offen{aftenfin Monlieur le Prince de Conty ; encome. 


mençant par luy à manquer à la foy publique. C’eftce qu'il'a fait, Mes- 


SIEVRS;, &C eftaufli donc nous nous plaignons. Le Cardinal Mazarie.. 
(E LH 08 . 


qui 
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quia veu que le feruice de ces gens de guerre vous eftoit affeuré , auffi bien 
que Pamitié inuiolable du Prince dont ils portoient le nom, à voulu 
vous affoiblir en neles reftabliffant pas ; la leuée n’a point efté donnée aux 
Compagnies d Ordonnance, ila empelché qu'on n'ait fourny le fupplée- 
ment neceflaire pouracheucr les trente Compagnies du Repiment qui eft 


demeuré imparfait ,iufquesau iour ol toutes ces FOUPES , Que vous pou- 


uiez appeller voftres ont efté licentiées. Il ofe cependant les reprocher, luy 
qui les aruinées , 1] l’ofe faire en parlant à vous, dont il a negligé l'inter- 
pofition, dont il a mefprifé l'authorité, ne vous faut-il pas vne iniurez 
Mais quand le Traité de Ruel auroit efté pleinement executé pour ce fujet; 
quand ce Prince qui vous a l’obligation de luy auoir voulu rendre fes 
troupes, vous auroit encore celle de les [uy auoir conferuées, ie n’eftime 
pas que vous puifliez fouffrir fans colere , que le Cardinal Mazarin que 
vous connoiffez, luy en reprochaît vn nombre fi peu confiderable, luy 
qui a cinq Regimens de Caualerie, d'Infanterie, de François, d’'Italiens, 
& d’Allemans : C’eft à dire vne armée, luy qui a des Gensd'armes des 
Cheuaux-legers, luy qui a des Gardes, mais qui Les a à Paris, où le pre- 
mier Prince du Saho demeure comme vn particulier ; mais qui les a dansle 
Louure, ce qui eft vnechofe à laquelle les en’ans de France n’oféroient, 


‘ienedis pas pretendre, mais feulement fonger. Noître feruitude eft bien 


lafche, nos mœurs font bien corrompus, li nousendurons cetre infolen- 
ce, & s’il nous refte quelque honneur, nous deuons bien roueir de la 
honte que nous fera l'hiftoire des autres peuples : Car ie n'eftime pas que 
la noftre ofe raconter vne figrandeinfæmie. Ie fens bien, Meflieurs, que 
ie parle auec quelque émotion ; mais à dire le vray, il eft difficile de gar- 
der le temperamment fur vne chofe decette nature, Vousmefines fans 
doute fupportezauec impatience, ce mefpris de la dignité Royale, & ce 
des-honneur de noftre Mafoh, & vous partagez auec moy ce zele qui 
ne peut endurer que l’on bleffe fi honteufement lauthorité Souueraine, 
Le feus bien encore que f'auray peine à fouffcir l’article qui fuit fans m'en 
plaindre, Onaccuie Monfieur le Prince d’auoir receu de notables fommes 
d'argent, ie veux que celafoit, ila fat aufli de grandes defpenfes à Par 
mée pour les affaires de fa Majefté, pour fes équipages , pour fa table, pour 
le refte des frais qui ne fe peuuent feparcr de la Charge des Generaux. Où 
voit-on aujourd’huy vn peuple qui entreprenne vne guerre, & qui ne 
s’efForce pas de faire connoiftre fa grandeur dans la fplendeur de celu y qui 
commande fes armées, Le Roy Catholique baille tousles ans vn équipage 
fuperbe à Moufieur l'Archiduc,il luy donne tous les mois quinze mil efcus 
pour fa depenfe particuliere. Les Hollandois dont la difcipline eft reglée 
craittent liberalement, ie ne dis pas leur General, à qui ils fourniffent de 
grandes (ommes, mais les moindres Offciers de leurs troupes. La profu- 


fon des officiers Allemans eft umimenfe, & c'eft en ces occafonsaufli que la 


F 
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liberalité de nos Roys a toufiours paru auec éclat ; Toutesfois le Cardi: 
nal Mazarin fonde fur ce fu jet vo pretexte d'ingraritude : 1] n’en auroitau- 
cupe raifon quant on auroit bien traité Moi fieur mon fiere. Mais les 
chofes font entierement contraires à ce qu’il aduance : & il n'yaicy nulle 
cormparaifon auec les exemples que i'ay apportées, comme ce mauuais 
Miniftre a ruïné la difcipline de nos Troupes en retenant largent qui 
leur eftoir deftiné : Qu'il a ruïné les peuples que ces Troupes ont efté 
contraintes de piller ; qu'il aruïné les Gentilshommes quilesconduifene : 
& qui fe font veus forcez de vendre & d'engager leur bien pour fubfifter 
dans leurschargez: Auffi n’a-vil pas mieux traitté Monfieur mon.frere, 
qui n’a point fait de Campagne , fans en fouftenir &e fon propre bien fes. 
dépenfes prodigieufes. Ce ne feroit pourtant rien s'il n en auoit point fait 
d’autres Il a rendu des feruices aflez confidérables à l’Eftar pour ne pas: 
pleindrece qui luy a coufté en ces occafions. IL s'eft eftimé heureux deles 
payer fouuent de fon fang , s’il en euft efté befoin:il fes auroit acheptées de: 
fa propre vie. Le fouffre paifiblement ce reproche dont roure PEurope le. 
deffendra bien. Mais d’éndurer qu'on expofe qu'il a touché de figrandes 
fommes, luy à qui l’on doit prés de fept cens mil liures de fes penfions, 
de qui les pierreries font encores engagées à Lyon pour les affaires d 
Roy, qui a prefté en deux fois cent mul efcus qui ne luy ont pas efté ren 
dus : Qui par ce moyen fe trouue en arriere de plus de quinze cens mil 
francs, fans parler de ce qu'il a mis du fien peur releuer la Table du Roy, 
que le mauvais ménage du Cardinal Mazarin auoit renuerfée, & fans 
compter les fommes confiderables que la Cour doit à Madame ma mere, 
de qui elle les a empruntées dans la neceffité où la redufoit l'auarice dece. 
Miniftre. C’eft ce que la plus grande moderationne fçauroit fouffrir qu'a 
uec douleur ; & l’on peut fe ficher contre le menfonge d'vn homme qui 
veut que fa propre ingrautude foit le crime de ceux qui l'ont obligé. | 
Maintenant il ne nous refte rien à examiner fur le füjet des bien-faits, 
que ceux quine touchent point la perfonne de Monfieur monfrere, mais 
qu’on attribué à fon credit, & qu’on foùient qu'il a procurez à fesamis. 
L'auteur de la Lettre les traitre tous en general, & comme filenombre 
luy en empefchoit le choix , il fe contente d’en indiquer les efpeces & ne 
deéfcend pointaux exemples particulieres. Maisie veux vous monfirer que. 
cés graces qui femblent paroiftre en foule, fe reduifenc fouuent à vne , fe 
reduifent fouuent à rien. Ilcommence par la confideration que l’on a faite 
des prieres de Monfieur le Prince, À quoyierefponds, que ceux doncil 
a protegé les affaires à la Cour, fçauent bien par les difficultez qu'ils ont 
trouuées aux chofes les plus faciles, que fa recommandation a fouuent 
ferui d'obftacle. II vienr enfuiteaux Breuets de Duc , comme s’ily en auoit 
plufeurs, ou que Monfeur mon frere euft procuré cette dignité à feu 
Monficur de Chaflillon , qui efhoit Le feul de fes amis à qui elle auoir efté 
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* donnée. Maïs on fçair bien que dés le temps du feu Roy , le Breuet en für 
accordé à Monfienr le Marefchal de Chaftillon, & que deflors le Cardi- 
nal de Richelieu le prefla de fe faire-receuoir. On fçait encore que parce 
qu'il fouhaittoit que Monfeur de la Meilleraye qu'il vouloir éleuer à ce 
orade paffaftle premier, Monfeur de Chaftilion n’y ayant pü confenrir, 
l'affaire demeura fans s’acheuer , en vne faifon où l’authorité du Roy l’au- 
soit entierement confommée. Monfeur fon fils qui auoit defia rendu de 
Æort grands feruices, & dont la Maifon eftoit des plus grandes du Royau- 
me : de la mefme forte qu'on a fair Monfieur le Marefchal de Gramont, & 
Monfieur le Marquis de Vitry apres la mort de Meffieurs leurs peres. Et 
l’on luy a conferué fon rang lots que la Reyne en accordoit vn femblable à 
Meflieurs d'Eftrée, de la Meilleraye , de Lyancourt &de Trefimes. Voila 
quels font ces Breuets de Ducs , & la part que Monfieur mon frere y 
prend. | | | 
Pour les Abbayes, l'affaire de l'Abbé de Grace, qui eft la feule que 
Monfieur le Prince ait entreprife, qui a duré deux ans, & qui n’eft pas 
encore conclue, fait affez cognoiftre que les benefices n'ont pas enrichy 
les fiens. Et quant aux Euelchez , on né peut citer que l'Archeuefché de 
Bourges qu’on a donné à Monfieur Abbé de Memacq, encore ne fçay-je 
{i le droit dela nomination n'auoit point efté accordé auec le Gouusrne- 
ment de Berry à feu Monfieur mou pere , qui y prefenta deux ou trois Ât= 
cheuefques, & que Monfieur mon frere ne fe fuft point feruy de ce priui- 
lege en faueur de fon Coufin, Je ne fçay, dif je, files alliances, ny la gran- 
deur , ny l'antiquité de la maifon de Vantadour , ny le long-temps que 
Monfeur PAbbé de Memacqauoit paffé à la Cour fans benefices , ny l’a- 
mitié particuliere qu'il entretenoit auec le Cardinal Mazarin, & qu'il y 
cultiue encore, l’euffent fait entrer en cette place , apres en auoir veu rem- 
plic quantité d’autres qui luy auoienc efté promifes par ce Miniftre 
trompeur. : À RS À 
Acheuons ce qui refte à découurir defes menfonges fur les emplois de 

guerre & fur les Gouuernemens, Pour les premiers iene fçay pas qui il 
pretenddefigner, & ie ne voy pas mefme qu’en cela Monfieur mon frere 
ayt rien fait d’extraordinaire. Car enfin s’il veut dire qu’il a recommandé 
le merite de ceux qui ontferuy auecluy , il enavfécommetous les autres 
Generaux ont accouftumé de faire ; toufioursie fuis affeurée que pas vn 
homme n’a efté porté aux employspar fa faueur, ou par fa recommanda- 
tion qui ne les euft meritez par fes feruices. Ie dirois Le mefime des Gouuer- 
neurs ; maisicy Monfieur mon frerea pluftoft à fe plaindre qu'a s’excufer; 
Etle Cardinal Mazarin eft fort peu iudicieux deconclurre l'enumerarion 
des biens-faits qu'ila receus, par vne ofenfe qu'il luyafaite, Ileft certain 
que Monfieur mon frere fouhaittoit paflionnément de mettre Monfieur 
de Chaftillon dans Y pre, il l'en trouuoit digne par toures fortes de rai. 


nes td 


= 


; 24 | | A 
fons, & il s’eftoit engagé de demander ce Gouuernement pour luy. Ce- 
pendant le Cardinal Mazarin afin de monftrer que ce Prince n’auoit pas 
{eulementle credit de faire accorder les chofes iuftes , apres luy auoir defia 
fait refufer le gouuernement de Dunkerque pour le mefme Monfieur de 
Chatillon, & celuy de Bergues pour Monfieur de Marfin, luy fit refufer 
encore cette derniere demande ; &auec l’eftonnement vniuerfel des hon- 
neftes gens, fans fonger qu'il l’offenfoit, fans fe fouciéer des interefts de 
l'Eftat, fans preuoir à la feureté de nos conqueftes , eftablit dans Y pre vne 
de fes creatures qui venoit de perdre Courtray, & qui perdit Ypre enfuite. 
Qu'il n’appelle donc plus Dieu à téfmoin de ce qu’il n'arien obmis pour 
procurer Pauantage & la fatisfaction de noftre Maifon , puifque n’ayantia- 
mais rien neoligé de ce qu’il a creu la pouuoir deftruire , comme vous auez 
defia veu ; nousefperons que Dieu fera le Juge feuere de fa perfidie, Quant 
au confentement qu'ildit que Monfieur le Duc d’Orleans a apporté aux 
_ biens que l’on a faits à Monfieur mon Frere, c’eft vn tefmoignage que 
nous tenons d'autant plus veritable, qu'il nous vient de la main de nos en- 
nemis, que fon Alreffe Royale a reconnu fon merite, & qu'elle n'arien 
trouué dans les chofes qu'on faifoit pour ce Prince qui fuft contraire à l'E- 
ftat. Jufques icy,MEssSi1EVRS, l’ay refpondu à ce qu’on a voulu nous 
obic%er pour nous accufer d’ingratitude ; & ie croy l’auoir fait de forte, 
queie n’ay laiffé aucun lieu de nous la pouuoir reprocher qu’iniuftement. 
l’ay examine la nature des graces que nous auons recenés , leurs circon- 
ftances , les coniontures des affaires qui nous les ont procurées, la force 
du droit &c la juftice des pretentions que nous y auions; afin que tout le 
monde en eftant inftruit, conneuît clairement auec quel excez de malice 
nos ennemis , ou cachant ou alterant ces chofes, les auoient changées : Et 
qu'il n’y auoit point d'artifice qu’ils n’euffent employé ny de menfonge 
qui ne leur euft femblé honnefte pour attiter fur nous cette haine des gens 
de bien, quifuit d'ordinaireles ingrats, lefpere, MESSIEVRS ,quefur 
ce premier point vous nous aurez fait iuftice , & que la candeur & la fin- 
cerité dont l'ay vfé iufques icy dans ce difcours ne vous auront pas dépleu. 
Ie viensà cette heure à la feconde partie de l’accufation du Cardinal Ma- 
zarin: Et comme elle eft fondée fur des crimes qu'il inuente , & fur de 
bonnes actions qu'il explique en mauuais fens. Ie m’affeure que j’auray 
encore peu de peine àtriompher de ces monftres imaginaires, & queie 
renuerferay aifément le blafme de la calomnie fur celuy qui en eft l’autheur. 
L'on n’accufe que les pretentions de Monfeur le Prince , tant fes 
actions font innocentes; fes prétentions fe trouuent fi iuftes que fes en- 
neimis font contraints de luy en fuppofer de faufles : Et celles-cy font fi 
peu croyables qu'il ne faut que les raconter pour les deftruire. C’eft pour- 
quoy fans m'efforcer d'appuyer de raifonsdes veritez qui n’ont point be- 
foin de l'eftre 1e me contenceray de dire es chofes comine elles fe font 
; He uns | pailées, 
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pañées pour Les faire voir en leur nature: l'oféeray le mafque que le Car- 
dinal Mazarin leur donne, & dans tout mon difcours par vne relation 
naïfue & fincere , ie tafcheray de vous expofer fimplement ce qu'il faut 
croire de ces chofes que l’oa vous diffimule, que l’on vous falfifie, que 
l'on vous augmente , afin que les ayant bien cogneuës , vous: qui eftes. fi 
judicieux & fi penetrans, il vous loir ay{é de juger enfuite qu’vne partie 
de ces aceufarions eft de nul poids , & ne merite pas vne ferieufe reflexion: 
Que lesinterefts feuis ou les paflions , l'ambition ou la hayne du Cardinal 
Mazarin ont fait naiftre les autres, quin'ontaucunrapport auec l’Eftar, & 
qu'enfin celles qui font de confequence, bien loin de regarder Monfieut 
mon frere, (ont les crimes dece Miniftre , que c’eft luy qui en eft feul cou- 
pable, que c'eft luy qu'ilen faut punir, 

L'on accufe en premier lieu Monfieur le Prince, d’anoir fouhaitté de 
foumettre la Franche- Comté pour s’en faire Souuerain. Voicy furquoy 
cetteimpofture eft fondée. Le Cardinal Mazarin ayant aile perdre tes af- 
faires du Royaume de Naples, en vn temps où vn Foible fecours cn euft 
fait vne Republique, lors que ces peuples furent remis fous Le joug, & 
que par {a faute, la domination d'Efpagne {fe trouua d'autant mieux refta- 
blie, que fes armes venoient d'eftouffer les reftes de la liberté , en fit pro- 
pofer la conquefte à Monlieur mon frere , s'imaginant que le defir de la 
gloire qui le porte aux grandes chofes, Pempelcheroic de voir l'impoifi- 
bilité de ce deffcin, dans lequel 1l ne pouuoit s'engager fans perdre la vie, 
— ou la reputation , ou du moins fans s'efloigner pour long-temps de Fran- 
ce, & luy laiffèr ainfi les moyens d'y fonder à fon ayfe les prodicieux efta- 
bliflemens qu il projetcoir. Monfeur mon frere voulant elader fagement 

vne propolition fi ridicule & f fort à contre-temps refpondit : Q:e quanc 
_ilyauroit quelque grand deffein à center, il vaudroit mieux fouger à la 
conquefte de la Franche-Cointé qui nous eftoit route ouuerte, quicou- 
fteroit moins, qui eftendoit nos Frontieres , qui honoroït les armes du 
Roy, qu’à celle de Naples éloignée de tous nos Effats, capable d’épuifer 
nos Finances, de perdre nos flottes, & de ruiner nos armées. Il ne s’eft 
rien pallé de plus fur ce fujet, tour le dellein s’en eft terminé dans des dif 
cours de ceite nature qui eftoient geéneraux , qui ne regardoient pas le 
bien de Monfieur le Prince , mais celuy de l'Eftar ; quifaifoient voir l’inca- 
pacité & la malice du Cardinal Mazarin.Ce qu’on y ajoufte eft controuué. 
Cette autre Souueraineté des places de Flandres que nous auons au 
bord de la mer ,fuppolfée encore auec autant de malice pour aigrir Mon- 
fieurle Duc d'Orleans, eft vo pur roman de la mefme inuention : duquel 
on n’a iamais parlé, & quin’eft ny vray , ny vray femblable. Certes puif- 
que le Cardinal Mazarin s’eftoir refolu à nous inuenter des crimes , au 
moins pouuoit-il mieux les imaginer , & leur laiffer aflez d'apparence 
pour tenir en doute, s’ilne pouuoit leur en donner affez pour perfuader. 
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HI faHoic qu'il euft quelque foi de la bien feance, Qu'il netranfpottafe 
pas filegerement les fondeimens d'vne Souueraineté de l’extremité de PI- 
ralie aux frontierces des Suifles , & du milieu des terres aux derniers bords. 
del Ocean : de Naples à Dole, & de Dole à Grauelines. Le plan de cette 
domination deucit eftre vn peu mieux pris & plus fixe, Enfin il nefalloic 
poincaffémbler tant de deffeins pour en perfuader vn feul : Les Eftatsne 
fe forment pas comme les Chafteaux en Efpagne : & le Cardinal Maza- 
rin qui eff fi habille à les deftruire, & quiébranle f: fouuentles fondemens 
du noftre, n’entend guere la fcience de les établir, ny de les conferuer; 
Mais j'infifte trop long-temps fur des chofes ,qui eftant abfolument fauf- 
fes, n'ont befoin que d’eftre fimplement niées. | 


L'affaire de Liege merite vne plus ferieufe reflexion, puis qu'il faut 


montrer de quelle forte le Cardinal Mazarin a abandonné les interefts de 
l'Eftaten cette rencontre; foit qu’il air receu de l’argenr pou le faire, com 
medifent quelques-vns , foit qu'il les aitnegligez felon fa couftume, foit 
qu’il en faille accufer fon auarice ou fon imprudence. Il eft neceflaire de 
prendre cette affaire dés fon origine, finous la voulons bien éclaircir, &c 
de la raconter en paflant pour en faire voir la confequence, mais Le plus 
fuccinétement qu'il fera poffible, 

Le païsde Liege plein de Villes ,abondant en Peuples, fertile en toutes 
chofes, {citué entre l'Allemagne & les Païs-bas; recoonoift fon Euefque 
pour Prince. Toutesfois la domination du Souuerain eft fort limitée : Les 
Priuileges des Bourgcois& l’aurhorité des Magiftrats que le peupleeflir, 
donnent à la ville de Liege les auantages des Republiques. Il ya dans fon 
obeïffance plus de deuoir que de feruitude. Lors que l’on commença la 
guerteauec lEfpagne, cette Souueraineté {e trouuoit dans la Maifon de 
Bauiere, où elle eft encore, & l'Electeur de Cologne eftoit deflors Euef- 
que de Liege. Ainfi les fecours de ce païs-eftoient ouuerts à nos ennemis, 
ils y tenoient leurs armées ils y faifoient leurs recruës ,ils y prenoient 
leurs quartiers, ils s’y déchatgcoient d'vne partie de la guerre.En cetemps 


\ 


. le Cardinal de Richelieu voulant leur ofter de fi grandes commoditez ,ou 


. du moins les rendre communes par vne Neutralité, & fe fondant fur les 
anciennes alliances dont nos Roys auoient honoré les Liegeois, enuoya 
vn Refident dans leur Ville, y fomenta vne faction , y affoiblic la puiffan . 
ce de la Maifon d’Auftriche. Et il y a beaucoup d’apparence qu'il alloie 
obliger ce peuple à pafler dans les interefts de Ja France , qui luy donnoit 


{a prorettion : & à laiffer le party des Bauarois, dont la dominationeftoit 


dtuenué formidable par vne fongue fucceflion : Les Licgcois ayant lieude 
craindre que deformais les Euefques ne fe priffent fuccefliuementdans cet- 


te Maifon, & que la liberté de l’efleivneftancoftéeils ne vinflent en- 


fuitte à perdre les droits de leur liberté. Il y auoit dif£je tout lieu d'atten- 
die va fauorable füccés de leur difpofition, lors quenosennemis afin d’a- 


| de 
porter vnremede violent à ce mal, où defoimäais tous les autres eftôïent 


inutils’, firent affafliner le Bourguemeftrela Ruelle, homme populsire & 


hardy, paflionné pour la fa@ion Françoife, &deuoté à la liberté. de {ou 
païs. Or quoy quele peuple cuftdéchiré le Comte de Varfufée chez qui il 
auoit efté maffacré , quoy qu'il euft fauué l’Abbé de Mouzon noftre Refi. 
dent, lors qu'on eftoit preft de violer le droit des gens enf{a perfonne, 
Neantmoins nosaffaires ayant beaucoup decliné par la perte du Bougue- 
meftre, vne partie de ceux qui s'eftoientattachez à nos interefts furent pu- 
nis , & les autres bannis de la Ville. Pendant leur exil nousaportafinesrous 
nos foims à les faire reitablir, nos Plenipatentiaires allant trairrer la paix 


generale folliciterent les Holandois de s’y employer, & rémoignerentfi. 


hautement fa part que noftre Nation prenoit à leur infortune ;, que {e 
mettant foubs le couuert de leurs batteaux , lors que defcendant-la Meufe 
ils furent obligez de pafler dans la ville deLiege pour'aller à Munfter , ils 
refuferent Îes honneurs que les ennemis:de la faétion Françoife qui 


_efoient lors en Magiftrature voulurenr leur-rendre, Certe faétion enfin 
ayant repris le deffüs, chafla à fon cour ceux qui luy eftoient contraires, & 

s'eftablit fi puiffante, que la plufpatt des Chanoines de Liege fürent con- 
traints , ne voulant point quitter lesinterefts de Bauiere ,de fe retirer à 


Huy. Céfut lors que l'Euefqueprir Les armes foubs le pretexte fpecienx: 


de reftablir fes Creatures; Mais en effet pour-opprimer-ce peuple qu'il 


voyoit preft de fe jerter entre nas bras, & qu'auecle peu de Trouppes, 
qu'il auoit pù amañlèr, il enuoya fon Nepueu qu'il deftinoir à la fuccet- 
ceflion de cette Souueraineté pouraflieger la ville de Lieot ,/verslecom- 
mencementde l’Efté de l’année milfix cens quarante-neuf.{Toùrlemonde 
iugea d’abord le defféin des Bauarrois temeraire : leurs trouppés:eftoient 
tres. foibles ; prés de cent mil hommes pouuoient prendre les armesdans 
la Ville , perfonne ne douroit que nous nela fecouruffions, & que cette: 
occafñon ne fuit la plus fauorable du monde pour l’acquerir tout à fait ,ce- 
Ja nouseftoit mefme facile. Noftrearmée que commandoit le Comte de 
Harcourt ne s’en trouuoit qu'à deux journées : Les Banarrois fe, prepa- 
roient à leucr le fiege pourueu qu’elle euft aduancé : Et il falloir bien 
moins de temps , & il fe rencontroir bien moins de peril & beaucoup plus 
 d’auantage en cette entreprife , qu’à nous amufer à fortifier la Viilerre de 
Condé au milieu du païsennemy, fansriuiere, fans paflage, efloignée de 
toures nos autres conquoltes, où l’armée euft dépery pat vn long fejour, 
qu'il'euft enfin fallu perdre ; & enfemble les quatre mil hommes.qu'on 
auoit refolu d'y laiffér , qui eftoit le deffein que l’on propoloit alors. 
D’aillieurs quand lé fecours du Liege auroit paru aufli difcile qu'il eftoit 
ay{é , la ule obligation de deffendre des Peuples allicz, pour laquelle 
les Nations les plus fages ontitenn à gloire d'entreprendre les plus dange- 


n *, * S 
reufes guerres. Mais deffendre des A Hiez que nos interefts auoient. jettez 
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cfforts à les dchurer, & nous ne pouuions les abandonner fans honte, 
A ces confiderations del’honneut fe joignoient celles de Pvutilité. Le De- 
puté quela ville de Liege auoit enuoyé implorer noftre ayde ; offroir de 
nou; Jaiffèr rourle païs pour y prendre nos quartiers d’hyuer, & pour y 
jecter les trouppes Allemandes qui auoient defolé la Champagae, & qui 
la menaçoienc d’vn fecond orage lors qu'elles rentreroient en gacnifon. 
De plus ,commeles forces quialliegcoient cetre Villen’eftoienc pas con 
fiderables ,ilsne demandoient qu'en petit fécours feulement pour allon- 


ger leur deffence iufques à la fin de la Campagne, fi nous ne voulions pas à 


y enuoyer noftre armée. Ercelaafin que ne hazardant point leur Boargeo- 


fie ,ilsne donnaffentaucuntumulre ny aucun fujer de remuer à ce qui re- 


ftoit d'entr'eux dela faétion de Bauiere. Enfin voulanr s'attacher entiere. 
ment à la France, & fe fouuenant qu'autrefois pour leur Euelque ils 


auoienteu vn Prince de la Maifon de Bourbon : IËs démandoient encore. 
le mefme honneur : & auoient jetté Les yeux fur Monfieur Le Prince de 


Conty. Vous m'auoüerez maintenant MESSIEVRS.,, qu'il ny auoit 
point d'affaire ny plus importante ny plus glorieufe pour l'Eftar, puis. 
qu'au mefine temps on rendoit la liberté aux Alliez par la force des armes, 
on oftoir aux Efpagnols vne des plus confiderables refource deleur party, 
onattachoitinfeparablement aux interefts de ta France , va pais fort riche 
& fort grand. Cependant le Cardinal Mazarin preferant, ou lahaine qu'il 
auoit pour noftre Mailon, où fon intereft particulier , au feruice du Roy, 
à l'honneur de la Nation, à l’intereft du Royaume, non feulement receur 
auec careffe te Deputé du Duc de Bauèere : mais {e laifint corrompre à ce 
Prince qui l'auoit defia trompé ,il luy écriuirqu'ikne {e mift point en pei- 
ne, 8 que la ville de Liege ne feroit point fecouruë. Il obligea le Refident 
qui y eftoir à defgoufter ceux qui s’atrachoient à nous, Il jertala diuifion 
& le defefpoir parmy Les plus paffionnez: Etainf à l'afpeé de coute l'Eu- 
rope qui voyoit noftre honte, lacerreur & la defhance s’eftant miles par 
fes artifices, dans Pefprit de ces pauures habitans ,eette miferable Ville 
nous accufant de fa perte, ouurit fes portes à des ennemis qui y exerec- 
renttoutes les hoftilitezimaginables. La liberté des Liegcois{ur entiere 
ment fupprimée , leurs priuileges annullez, leurs biens expofez au pilla- 
ge.Ceux que Les incerefts de France reñdoient criminels punis du dernier 
fupplice , & noftre nom rendu odieux à toutes les Nations. A dire le vray, 
Messrevrs,f l'on mer parmy les crimes deleze-Majefté celuy d’a- 
uoir malconduic &trahy les affures, vous demeurerez d'accord qu’en 
cette nature d'offence perfonne n’eft plus coupable que Le Cardinal Ma- 
zarin, Vous auoterez qu'il a feul ruiné les crauaux qu'vn habile Miniftce 
auoirémployez pour nousaffurerle Liege , qu’il a defnné la France d'vn 
fgrand appuy, qu'il la remis cour entier enrre des mains amies. de la Mai- 
fon 


le peril, eftoir affez fufh'ante pour nous faire employer nos derniers 
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fon d'Auftriche De wainfi tottefon accufationfe doit tourner çontreluv, 
& qu'il eft auf digne de receuoir le chaftiment de certe faute que Mon 
fieur mon frere & Monfeur le Princetde Con ty merirent de loüanges pour 
Û Me à ï ter) Mn 


_Fauoir voulu empelcher. Quantaux efperances que Moëfieur le Piincede 


Conty pouuoit conceuoir d’eftre Euefque de ce païs elles éftoient fort 
cloignées , leur naturc.mefme fembloitles rendre impoffibles.Il falloir 
pour eftre efleu qu'ileuft vn Canonicat, qu'il y euft refidé deux années, 
quel Elcéteur de Cologne fuft more, les deux premieres chofes! n’eftoient 
| pas faites  l'Electeur de Cologne eftencorefain. H fallait qu'il fuft efleu du 

confentement de tour le Chapitre, dont la plus grande partie attachée à 
la Maifon de Bauiere , s'eftoit retirée à Huy, preftede s'oppofer à fa nomi- 


nation, qui eftant faite par le plus petirnombre, ne fembloit pas Canoni- 
que, & il n'yauoit aucun lieu de croire que le Pape l’euft facilement ap- 
prouuée. Cela eftant de la forte ,iem'affure que tout le monde confeffera 
ayfément que lintereft de la Couronne eftoitle feul confiderable dans cet- 
te affaire , que le noftre fi éloigné & fi douteux nefe deuoit point conter: 
Ec qu'il n’y a perfonne qui ne s’eftonne de l'audace quele Cardinal Mazarin 
a euë, de nous imputer les fautes qu'il a commifes en certeoccalion ,& 
qu'on ne {çauroit blafmer Meflieurs mes freres d’auoir voulu fçauoir des 
peuples, qui témoignoient tant de bonne volonté à l’Eftat & noftre Mai- 
fon. Auant que de quitter cette matiere, ie veux vous montrer vn trait de 
Ja bonne foy du Cardinal Mazarin ,qui vous femblera bien digne de fa fin- 
cerité ordinaire. Apresauoir eftélong-temps à promettre pour le Liege vn 
fecours imaginaire des trouppes de Roze, qui ne commençoient qu'à fe 
_ former en Alface ; apres auoir tiré de Lorraine les Regimens. de Monfieut 
le Prince de Conty, pourles faite venirà Sedan , où l’on deuoit affembler 
‘vnautre Corps, afin que retournant apresen Lorraine, paflant & repaffant 
_ par la Champagneen vn temps où il n'y auoit point de Trouppes ,elles la 
fouleuaffant contre Fuy : apres auoir apporté des difficultez & desretarde- 
mensen toutes chofes.Le foir qu'il fceutla prife de certe Ville qui fur pu- 
bliée le lendemain , il deuint facile, il donna tout ce qu'on voulut, & plus 
qu'on ne demandoit : Il accorda de -nouuelles Trouppes, il. propofa de 
nouueaux expediens pour faire reüflir cette affaire qu'il croyoit perduë, & 
_ par certe moquerie iniurieufe, il accrut doubiement l'iniure qu’il nous 
auoit faite. RE È Lai 
De la conquefte dela Franche-Comté ,de la demande de Grauelines & 
de l'affaire de Liege; l'Autheur de la Lettre tire ne confequence, qui ( à 
ce qu'il pretend ) fait voir clairementcombien Monfieur le Prince eftoit 
pofledé du defir dela Souueraineté. Il la confirme par vne vieille maxime, 
qui dit que ce Prince à fouuent repetée, & par l'examen de fa conduite 
qu'il regarde en general & qu'il examine apres en particulier. Ie penfe, 


Messie vrs,queles fondemens de cette conclufon fontaffez deftruits, 


H 


et 
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& que vous eftes affez inforimez que la demande des places de Flandres 
n'eft qu'vne inuention, affaire du Liege qu'vn crime du Cardinal Maza- 
in, & qu'on n'a fait la propofition de la guerre de la Franche-Comté, que 
pour fe deffendre d’vn piege , que ce Miniftre preparoit à Monfieur le 
Prince par la conauefte de Naples. Quant à la maxime qu'on peut faire 
cout pour Regner , quoy que comme j'ay apris, fon autheur & fon antiqui- 
té l’ayentrenduë publique depuis tant de fiecles. Le puis affeurer que Mon- 
fieur mon Frere ñe l'a iamais prononcée, & qu'au contraire il n’y a pasvn 
de ceux qui l'ont approché qui ne luy ait entendu dire fouuentesfois, ce 
ue faconduitea fi folemnellement confirmé : qu'il nefe fepareroit iamais 
de l’obeïffance, &ques’il auoit quelque chofe à efperer, il vouloit que fa 
fideliré & fes feruices l’en rendiffent digne; Ça toufours efté fa feule pen- 
fée : Plufieurs de voftre Compagnie en peuuent eftre tefmoins , il en a 
donné de trop grands exemples pour laiffer lieu d'en douter, & vous m'a- 
uoüerez aufli que s’ily aquelqu'vn dans le Royaume fur qui la haine d’vne 
opinion fi pernicieufe que celle-cy doiue tomber : c’eft fur celuy-là mefine 
qui l’obieét:. Mais le Cardinal Mazarin n'euft pas efté content, fi apres 
au oir accufé Monfieur le Prince de fes propres fautes, il n’euft encor voulu 
le rendre coupable de fes mauuais fentimens. Car enfin ie nefçay pas de 
qui on peut mieux expliquer certé deteftable maxime, que de celuy qui 
our maintenir fa grandeurallumeles guerres ciuiles : & qui pour eftablir 
fa fortune ne fait point de difficulté de violerles droits humains & diuins, 
& vous auez éprouué, & non feulement:vous ; maïs toute la France a ref- 
fenty auec douleur Les calamitez que cet Eftranger a caufées pour conferuer 
{on Minifteriat par les armes , malgré les Loix de la Monarchie, & malgré 
vos iuftes arrefts. Vous voyez mefmes qu'il eft encore preft derenouueller 
nos defordres fi voftre prudence n’y remedie, fi vous ne fecourez l'Eftat 
auec fermeté, fi vous n'en chaffez ce Miniftre qui Le condamne luy mef- 
me, lors qu’il dit que certe pernicieufe maxie, qu'il pratiqueà nos def 
pens doit eltre fuiuie du chaftiment, ou de la ruine de tous ceux qui sen 
féruent.: RE doi Fu | | 
Mais qui peut l’auoir obligé à croire que Monfieur mon Frere en fuft 
coupable, puisqu'on n’a jamais veu vne conduite plus oppofée à ce qui 
meine à la Souuerainetéque celle qu’ila tenuëé. Ceux qui naiffent dansla 
dependance de quelque authotiré fuperieure, & qui tentent d’extraordi- 
naires moyens pour feréndteles Maïftres des Eftars, ne le font que par 
ces voyes ; par la Corruption oc par laviolence. Cela regarde la cabale des 
Peuples, celle-cy la force des Armes , eh vain en réchercherez vous d’au- 
tres, tout ferapporte à ces deux: En ces chofes les hommes ont agy toù- 
jours de la mefme forte, Quandil s’eft rencontré quelques différences en 
leur conduite, les occurrences particulieres dès affairedtesont produites, 
elle a coûüjours etté femblable pour le genéral , fi à’cette heure Monficur 
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mon Frerepeuteftre, iene dis pas accufe : ceferoit trop pour vne fideli- 
té éprauuce comme la fienne , 1e dis feulement foubconné d’auoir voulu 

-gagnerles Peuples , d’auoir pris les Armes contre fon deuoir , d’auoir pour 
le feul fujer de fa grandeur mis la difcorde dans le Royaume, c’eft trop peu 
pour luy qu'une prifon quelque rude qu'elle puiffeeftre. Que fi au contrai- 
re tout le monde fçait, & vous Meflicurs , mieux que perfonne, fi pour 
obeïr à la Reyne inflexible à maintenir le Cardinal Mazarin, il s'eft attiré 
la haine despeuples, fi pour ce fujer il a abandonné les interefts de fagran- 
deur , s’il a efté contraint de tourner fes armes contre vous, luy qui lesau- 

-roit employées à DS cet ennemy ; fi fon obeïffance n’auoit pas preualu 
fur Les {entimens; fi enfin il n’a jamais fait d'alliances auecles Eftrangers 
( encore que pourprocurer la paix de l'Europe » pour donner le repos à la 
France, & pour ofter de nos affaires celuy qui empefche ces deux grands 
biens, elles euffentefte tres-honneftes, rres-vtiles, tres-necefaires ) fi dis- 
je pas vne de ces chofes neluy peut eftre reprochée , qui pourra croire 
qu'ilait voulu afpirerà la Souueraincté, ou qu’il ait tafché d’abaiffer la 
puifflance defon Roy. | | 

Mais fes pratiques cachées & enfuite fes menées defcouuertes ont mis 4 
{a deuotion nos foldats François & nos troupes Auxiliaires. Mais dansle 
plus preffanr befoin qu'on euft d’vn Chef capable de fuppleer commeluy 
aux manquemens des derniers defordres, iln’a point voulu aller à armée 
pour demeurer à caballer à la Cour. Auant queie refponde à ces accufa- 
tions , ieferay bien aifeque vous confideriez de quelle forte l'incertitude 
& le trouble de l’efprit du Cardinal Mazarin, le portent à fe contredire. 
Monfeur mon Frere, dont il parle ptefque par tout , comme d'vn homme 
duquel l’aage n’a point meury le defreglement , eft pourtant parluy mef- 
me iugé feul capable de remedier aux defordres. Et ce Prince qui pendant 
que les affaires eftoient encores brotiillées pouuoir à la refte de certe Ar- 
mée , qui eftoit à ce qu’on dit à fa deuotion, profiter des occurrences de 
s'agrandit s’il en euft eule deffein , la quitte pourtant dans vneconjoncture 
fi fauorable pour en laiffer le commandement entre les mains d’vn amy du 
Cardinal Mazarin. Il n’y a rien de plus oppofé ny de moins croyable : rien 

_ qui concluë dauantage fe contraire de ce qu'on veut prouuer contre luy : 
mais c'efkainfi que ce Miniftre fe conrrarie par tout fon difcours, & que 

cequ'il dit fe trouue toufiours oppofé à ce qu’il vient de dire , & rauouë 
quel ay beaucoup moins de conteftation auec luy ,queieneluy en trouue 
en luy mefme. Auf certes eft-il poffible de mentir fans contradiction & 
fans defordre , & ie ne n’eftonne pas qu'il y en aittant dans fa Lettre, où il 
ne Le trouue pas vne periode qui ne foir pleine de faufferez. 

Or pour sreuenir à noftre refponce, on reproche à Monfieur Îe Prince 
qu'il a defbauché les trouppes Françoifes, il faut donc que fçait efté par la 
profufon , pat l'oifiucté & par la licence. Car le trauail & la difcipline les 
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reglentan lieudeles corrompre. Te pretends au contraire qu'on l'obliga- 
tion à Monfieur le Prince d'auoir reftably ces vertus parmy nosigens de 
guctre, on luy a l'obligation queles troupes de fa Maïfon qu'on a mainte- 
nant caffées, furent les feules qui empefcherent l'armée de fe débander 
l'année derniere, lorsque n’eftant point payéeelle vouloit deferrer. Mais 
afin de faire mieux voir qu'ila retranché la profufion de nos Armées , il 
faut remarquer que depuis le commenceinent de laguerre, outre la paye, 
quenos foldatstiroient pour leur feruice ordinaire, s’il falloir remuer la 
terre. La feule force de l’argentles faifoit trauailler : Les moindres fieges. 
nous couftoient des fommes immenfes, au lieu que Monfieur mon Frere, 
ayant le commandement en vn temps, où le Cardinal Mazarin retenoit 
tout l'argent du Royaume, & nedonnoit quafi plus la fimple folde,ac- 
couftuma les gens de guerre par fon authorité & par fonadreffe , à faire les 
tetranchemens du Camp, à fortifier les Villes, à conduire les tranchées 
fans qu'ils demandaffent rien. De cette forte ,il acheua lefiege de Dun- 
Kerque pour cinquante mil francs, les defpences du fiege de Philifbourg 
ne paflerent pas douze mil liures, pendant que les fieges de Piombino & 
de Portolongone { que le Cardinal Mazarin deftinoit à fa grandeur) cou- 
ftoient vnze millions : Et ce qui eft digne d’eftre remarqué au Camp de 
Courtray , lors que dans le quartier de Monfieur le Duc d'Orleans , on 
payoit les foldats qui trauailloient aux attaques , les trouppes de Monfieur 
Îe Prince trauailloient à l’enuy dans fon quartier fans receuoir rien & fans 
{e laifler efbranler par lesexemples desautres. Tant la fincerité &c la difci- 
pline les auoient confirmez dans l'obeïffance. | 
Quant à l'Armée d'Allemagne, l'ingratitude du Cardinal Mazarin qui 
accufe Monfeur mon Frere de l’auoir vouluë foufleuer, eft fans doure 
étrange. Cette Armée attachée depuis, fi long-temps à Monfieur de Tu- 
rennes fuiuoit ce grand homme quila conduifoit à voftre fecours. Iln'y 
auoit pas gpparen ce qu'apres auoir feruy fousluy auec tant de gloire; & 
fe trouuañt dans vne fi vieille habitude de luy obeïr, elle commençaftà le 
quitter , lors qu'il embrafloit le party le plus iufte qui ait fait prendre les 
armes. D’yn cofté les Efpagnols apportoient la paix en France : Voftre ar- 
mée & celle de Monfieur mon mary eftoient preftes de fe joindre : le fe- 
cours des Allemans s'approchoit à grandes iournées ;l’armée qui deffen- 
doit le Cardinal Mazarin eftoit foible & haraffée, elle n’auoit nulle refour- 
ceäattendre d'ailleurs, ny aucun moyen de fonger à refifter à ces tempeftes 
qui afloient fondre fur elle. Tout le monde, ceux mcfines qui eftoient à 
Saint Germain, voyoientce Miniftre timide & ttemblant,confus:efperdu, 
incertain du party qu'il auoit à prendre, ne fe refoluantasien, non pas 
mefmeà la fuite, Chacun fe refouïfloit de {a terreur, chacun efperoit fa 
perte qu'il iugeoit infaillible, fi Monfieur mon Frere l'euft abandonné: 
Toute la force, toute l'efperance, toutela refaurcede ce party eftoiten la 
| | perlonné 
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Re ni ce Prince, Evil ya apparence qu'il euft pü donner lesmains à 
aruine du CardinalMazarin , &l'abandonner à la fatisfaction publique, 
fi la Reine vfanten cette extremité du pouuoirab{olu qu’ellea fur fes vo- 
Jontez, ne l’euft obligé fauuer encor ce’ ingrat. Il écriuit doncaux AL 
lemans, il leur enuoya tout fon argent, & 1! engagea pour les fatisfare 
‘iufques aux moindres pierreries de Madame ma belle fœur; fon credit 
changea en vn moment la face des chofes. Dés que fes lettres furent arri- 
uées , ces gens touchez de l'excellence de fa vertu, & du fouuenir des 
grandes actions qu’ils auoient acheuées fous luy, fuinirent fon party; | 
:& s'acheminans au fecours de la Cour firent conclure la paix, & for- 
mer la Declaration que le Cardinal Mazafina depuis iniuftement vio-. 
lée. Maintenant fi c'eft-là ce qu'on nomme corrompre les armées, 
Monfieur le Prince ne {& deffend pas de cette accufation; il prerend au con- 
traire que quant à nos rroupes ,ikne pouuoit mieux feruir l'Eftac qu’en les 
remettaræ fous la difcipline, qu'en diminuant & reduifant prefque à rierr 
les frais de la guerre, Et quantaux Eltrangeres ,il penfe qu’agiflant com- 
_meila fait, ilne pouuoit pas donner vne marque plus effentielle d'obeï(- 
fance à la Reine, & conclut auecraifon, que la premiere de ces chofes va à 
fa gloire, & que pour l’autre il merire quelque gratitude dela part de fa 
Majefte. NU Sd 
jue fi le Cardinal Mazarin auoit eu vn peude jugement, au mefme 
temps qu'ilreprochoit à Monfieur mon Frereces corruptions, il deuoit fe : 
fouuenir du voyage qu'il ft l’année pallée vers les troupes Allemandes, & 
du refusqu'il fit d'accorder à leurs inftantes prieres Monfieur de Turen- 
ne , aimant mieux tefinoigner à ce Prince fon reffentiment du feruice qu'il 
auoitrendu à Paris, & priuer l'Eftar des principales forces de cette armée, 
qui démeuroit fort affoiblie & quaf fans ation, par la perte d’yn Chef fi 
confiderable, & quiauoïr acquis tant d’eftime parmy ces troupes : Il deuoit 
- feremettre en memoire les artifices qu’il pratiqua pour les acquerir , bien 
- differends à la verité de la maniere d'agir que nous venons de vous dire. 
Nouspenfions, ME ss1EvRSs,quece voyage qu'ilauoir publié comme 
le plus grand deflèin qu'ileuft iamais entrepris , éftonneroit le monde par 
fon fuccez : nous nous fouuenions que le Cardinal de Richelieu lors qu'il 
* auoit marché vers l'Italie auoit pris Pivnerole, & furmonté les obftacles 
que la nature & la force aflembloient {urkes Alpes pour luy en fermerle 
affage ; nous l’auions veu dompterla Rochelle lors qu'il s’eftoit tourné 
ducolté de POcean: s’eftoit-il auancé vers la Flandre, Arras eftoit venu 
en noftre pouuoir. Perpignan & le Rouffillon s’eftoient fourmis aux armes 
du Roy , lors qu'il les auoit accompagnées vers la frontiere d'Efpagne, 
toutes fes démarches s’éftoient trouuées fuiuies d'illuftres euenemens. 
Nous n’en attendions pas de moindres de fon fuccefleur, qui auoit efté 
fous luy , qui auoit apris d'vn fibon Maifire ;ilnous prometroit mefmes 
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: quelque chofe de plus confiderable que tant de conqueftes; qui eftoitla 
paix, le fouhait des peuples & le repos dela Chreftienté. Vous vousfou- 
_uenez,Messreves, de l’iffué ridicule où fe terminerent fes grandes 
promefles sil fit ce qu'il a accouftumé de faire il trompa le monde. Apres 
auoir receu les honneurs des Souuerains par les lieux où ilpafloit ; apres 
‘auoirlaifféle Roy &la Reyne dans vñefolitude honteufe pendant que 
” route la Cour eftoit à fa fuirre, apres auoirexicé del’arméeles plus grands 
refpeéts que ceux qui mef] prifoient fa perfonne rendirent à {on Miniftere, 
apres beaucoup de promeffés de Gouuernemens ,de charges & d'argent, 
qu'il fit aux Chefs de cette armée, pour fe les acquerir toutà fait en les 
trompant. Ce Singe depoüillaenfin fa robbe de pourpre, il reünit a fon 
naturel ; fansnegorier rende ferieux, ilcouruc aux bagatelles ,il fe remic 
a trafiquer auec les Allemans ,de rorlle , de gans , de baudriers; ilacheua : 
de fe rendre contemptible à ceux qu'ilpenfoit obliger ; &:pendant qu’on 
s'eftonnoit de voir attaché à ces employs le premier Miniftre:du plus 
grand Roy du monde, cet homme fuperbe & fans connoiflance de fon 
origine, comme s’ileuft bien conferué la dignité de ce Miniftere, contra. 
gnitle Reviment déftiné pour veiller à la conferuation de nos Roys, d'en- 
treren garde deuant fa rente ,& pour comble de deplaifir, les Officiers 
d’vn fi braue corps pleins d'indignation & de honte fe rrouuerentarmez 
deuant certe indigne boutique, où par tanr de bäfleffes le Cardinal Maza: 
rin offencoit fon Maiftre , &deshonnoroit fon Caraétere. C’eft là le fruic 
de fon expédition qu’on coloroit d'vn pretexte honnefte, mais dont le 
“buteftoit de faire ,que ces trouppes fe donnaffenr entierementàluy , de 
les animer à voftreperre , & deles ‘y engager par l'efpoir du pillage & par 
Tamorce dela proye. Maisadmirez fon audace , luy quidans la derniere 
necefité du Royaume, venoirdeconfommeren ce beau voyage cinquante 
mil efcus, quel’efperancede ka paix auoicfait prefterà Monfieur le Prin- 
ce, & quel’on luy doit'encore, comme s'il euft fair quelque chofe d’ex- 
cellent, reuient prendre fa place d'Compiegne ,&ceutlinfolence dedi£. 
courir d'yne entreprife fi ridicule ,vainfi que d'vne chofe qui luy :auoit 
‘heureufement fuccedé/Pourfuwons;ilaccufe Monfeur le Prince.d’eftre 
demeuré à la Cour pour y fomenterfescaballes nous ferons {ur cetiarti- 
‘clecommenousauons fait furles autres, pour nous defendre, nous ex- 
pliquerons fimplement la verité, & quoy qu'il y:euft beaucoup à parler, 
nous en dirons peu decholfe. Visio, du ia 
Le Cardinal Mazarin'aul fortir de la guerre de Paris, croyant parles 
injures qu'il auoit fatesartoureinoftre nation , qu'aurant qu'il:y aueit 
de François, qu'autant auoit-il-d'ennemis, & ne: voyant:nullefeurcté 
pour luy , qu'en la proreétion de Monfieur le Prince, le-fupplia, luy.fit 
_ ordonner pat la Reyne ,employa toutes chofes pour le retenir, pour lF'em- 
-pefcher d'aller à l'armée ; pour lobliger à n’efloigner pas le Roy.Mon- 
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* feurle Prince obeytfelon fa couftume, laifa le commandement de l'ar. 
_. méeavnamy du Cardinal Mazarin, &r’aflure) par fa prefence , cet efprit 
foible que faconfcience efpouuentoit ;cependantil l’accufe de fon feiour 
à la Cour. {n'ya fe me femble, rien de plus eftrange que cetre iniuftice, fi 
ce n’eft fon ingratitude. Bien eft-il vray Mefieurs , &ciene lenie pas , que 
pendant ce feiour Monfieur le Prince s’appliqua tout entier à vne caballe: 
& fureela le Cardinal Mazarina raifon. Mais cettecaballe eft de telle na- 
ture; que Monfieur mon frere en fait fa plus granderloire : & qu'il pente 
que.fon fuccez eft'le plus important feruice qu'il'aytrenduàl'Eftar;fe 
m'afleure aufli que vous-n’en difcouuiendrez:pes,, quant fe vous auray 
dit que ce fut luy feul qui entreprit, qui opiniaitra, & qui:fit refoudrele 
retour du Roy à Paris, Vous fçauez en quel-eftat eftoit la France ; en quel 
eftareftoit la Ville, en quel eftat eftoient'les-affaires , que tout fembloic 
ruiné fans ce retour ; & cependantc'eft vn des principaux fujets dé la hayne 
du Cardinal Mazarin , & vn des plus grands crimes de Monfieur le Prin- 
ce: Cet eftranger à qui vn Parifieneftoit vn Monftre , à quivn Confeiller 
donnoit de l’effroy , à qui l’image du Parlement venerable aux gens de 
bien paroïfloit plus:effroyable que l’imagede li Enfer; dés que Monfeur 
Je Prince propofa levoyagede Paris, fit tous fes efforts pour le rompre; 
foufleua tout lemondeeontre cedeffein : voulut mettre des foupcons cri- 
minelsdevoftre fidelité dans l'efprit de leursMaieftés: Ces obftacles eftoiéc 
grands, ils eftoient difficiles à vaincre , la patience & la vigueur de Mon- 
“fieurmon frere, l'amour qu'il auoit pour la patrié, la confideration pat- 
ticuliere qu'il fitde Paris en vindrenrà bout. Il perfuada le rerourà Mon- 
_“fieur d'Orleans , il le perfuada à la Reyne : De forte que le Cardinal Ma- 
‘zarin qui par la feule crainte de fa perfonne retardoit le fouhait vninerfel de 
tous les peuples, & le bien de l'Eftac, fur enfin contraint de ceder , fe 
“plaignant neantmoins tout haut qu'on luy faifoitviolence :& que Mon- 
‘fieur le Prince Le pouffoit dans le precipice, Quant Monfieur le Prinçe 
n'auroit fait que cette action , il mefemble que voftre Compagnie ,il me 
femble que Paris ont affez d'obligation derendre la liberté à celuy qui 
eur a rendu leur Roy. Veu mefmes qu'outretous ces crimes fuppofez de 
celibelle, iln’en éft point accufé d’un pluseftrange , que de vousauoirra- 
‘mené voftre Monarque , & que c’eft celuy mefmes qui l'en empefchoit 
qui lererientprifonniercontrele droit.des gens, contre vos Declarations 
‘proche vos portes. RARE RE à SL 
Vn feul exemple füffira pour refpondrea:l'obicétion que l'on faità 
‘Monfieur le Prince de tant debarailles qu'il a hazardées : ou Lisa 
‘tre farepuration par la viétoire , où pour fe rendre plus neceffaire parleur 
“perte, comme dit l’aucheur de‘la Lettre, mefurant la grande ame de ce 
‘Prince , dont la gloire eft fans tache, à la baffeffe dela fienne , qui pour va 
médiocreauanrage de la fortune andureroit vnaffiont. La derniere année 


quilcommandanos armées qui fut l’année 1648. lors que les ennemis at. 
raquoient Furnes, & qu'il s’agifloit ou de la fecourir ou de la perdre, rous 
les Officiers qui opinerent pouffoient Monficur mon Frere au premier 
party. Soit qu ils euflénc deffein de luy tefimoigner leur courage;foir qu'ils 
crüflént tomber dans fon fens, foit qu'ils eftimaffent auffi qu'on puñt reüf- 
fir à cerce entreprife. Le Cardinal Mazarin Loing du peril crouuant tout 
aifé dans fon Cabinet, &c ne fe fouciant point de l'Eftac, luy écriuoir qu'il 
combaruilt; Mais luy qui auoit a refpondre d’vne Armée dontil ne pou- 
uoir haza’der li perte au point où le Royaumeeftoic lors au dedans, fans 
hazarder encore le Royaume : quife voyoir plus foible quel'Ennemy, & 
qu jugeoit fagement combien il eftoit dangereux de l'attaquer , campé 
dans des poñtes que les Marefts & les Canaux fortifioient aflez d’eux- 
méfmes, outre lecrauail des hommes: dompta fa valeur , laiffa perdre 
Furnesdeuant fes yeux, Etconferuant ainñ fon Armée lors que lestroup- 
pes qui venoient d’Alface l’eurent joint, & qu'ileüt trouué les Ennemis 
en pleinecampagne, il leur donna cette fameufe Bataille ; oùilles defht 
proche de Lens : prenant fi judicieufement fon temps pour les charger, 
que cette action fera toufours l'admiration des grands Capitaines. Et à 
direle vray ; cette importante viétoire rendant à nosaffaires la fermeté &c 
Ja repurarion, nous auroit remis en eftat d'obtenir vne Paix, plusauan- 
_tageufe que jamais, fi le Cardinal Mazarinn'en auoit point perdu le fruir; 
lors qu'au milieu desgraces que vousenrendiez à Dieu , ilenleua Mon- 
fieur de Broulfel, & fit vn iour funelte, du iour d’va Triomphe fi falurai- 
re à la France. Si pourtant cen’eft pasaflez d’vn exemple fi notable, afin 
de monftrer que Monfieur le Prince a toufiours preferé les inrerefts de 
. V'Eftar à fagloire, & qu'il ne l’a iamais confiderée que pour la rapporter 
au bien public, la leuée du fiege de Lerida n’en eft elle pas vne preuue in- 
uincible? [| pouuoitemporter cette place s’il euft voulu ruiner fes troup- 
_pes. Le Cardinal Mazarin felon fonimprudence ordinaire, fans examiner 
rien & fans rien cognoiitre, luy écriuoir de donner Bataille, & Le prefloit 
_de tout häzarder plultoft que de fe revirer de cette entreprife. Ce Prince 
plus prudent que ce Miniftre, ne cruft pas fon mauuais Confeil , il. renon- 
ça volontairement à la Viétoire , & par cette action de moderation qui 
_.Conferuoit enfemble & la Cathalogne & les trouppes, meritale nom du 
plusfage Capitaine de fon fiecle , comme il auoic def: celuy du plus va- 
leureux. Mais pourquoy nous arrefter à ces exemples ? Puis qu'ileft vray, 
que non feulement il n’a iamais donné de Barailles, mais qu’il n’a pas fait 
le moindre fige, fans en auoit eu dela Cour vn ordre exprés. par écrit. 
F Ce qui ef fi veritable,que nous en auons les preuues, & que nous les don- 
| nerons bien toftau public. Le pourrois bien fur cét articleme plaindre de 
 Pnjuftice qu’on luy fair. Le pourrois dite qu'on ne le trairteroit pas plus 
. malsil auoit perdu nos Armées, que deluy reprocher des Victoires qui 
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les ontrenduës firedoutables.Te RER fi c'eftoit fous l’efi pcrance de 
luy faire des crimes de fes feruices qu’on l’enuoyoit commander à Si cette 
accufation eft vne recompenfe de fes bleflures & du fang qu'il a refpandu? 
Maisie pañle outre, Messie v rsS,aufli bien vous voyez afez combien 
en le traitteindignement, & 1] me relte encore à démefler quantité d au- 
tres calomnies qui ne me permettent pas de m arrefter à me plaindre. 
Celle qui fuit & descareffes extraordinaires qu’il a faites à tout le mon- 
de. Voicy vn crime nouueau , Meflieurs, & inoüy iufques à ceiour. Mais 
aufhie refponds que le Prince eft le premier qui pour ces fortes de cere- 
mohies a reftably les droits des Princes du Sang , & quichezluy n'a plus 
voulu donner la porte aux Princes eftrangers : car pour le refte des hon- 
neftes gens , quoy que fa façon de viureait toufioursefté tres-ciuile, elle 
a pourtant efté efloignée de cette maniere arrificieufe , & de cette complai- 
 fance affe@ée, de ceux qui pour s’en feruir à leurs faétions , veulent ga- 
gner par vne faufle humiliréles gens qui nepenetrent pas , qu’il n’y arien 
de fincere fous leurs careffes , & qu'vn excez d'ambition & d’orgueil en 


eft couuert. Quant à luy, il a crù qu'employant fa peine & hazardant & 


viecommeil a fait fi fouuent gagnant des victoires, faifant des con queftes 
fur nos ennemis, il plairoit bien dauantage aux gens. de bien, ques’il de- 
meuroit inuuil à fe monftrer fur Le paué de Paris, À ne fe couurir point de- 
uant le peuple, & à fourire dans les ruës à ceux mefmes qui luy {erojent 
incognus, & cela pendant que les ennemis auroient pillé le Royaume,& 
auroient defolé l'Efar, Il a crü qu'vne vertu folide pluftoft que de fauf. 
fes apparences, luy feroit de vrays amis, Car pour ce qui eft des recher- 
ches qu’on dit qu’il a faires à des Gouuerneurs des places , & qu’il fem- 
ble qu'on particularife plus malicieufement en cet endroit, commes’il y 
euoit quelque verité qui en fut cachée: Le puis dire quec’eft vue chofe 
entiercinent fuppofée. Ce n’eft pasaflez de declamer contre celuy qu’on 
accufe, il faut destefmoins, il faut des preuues,on deuoit nous nommer 
quelqu'vn de ces gens gagnez ,defcouurir de quelle façon on leura fait 


des recherches, on n’en treuue pas vnfeul on ne cite pas vnde ces bons 


traittemens ,on ne fait rien paroiftre de toutes ces chofes. Quoy donc, par 
ce que le Cardinal Mazarin nous en affeure le deuons-nous croire ? ferions 


nous injufbes fiaprestant de tefmoignagés que nous venons de voir de fa 


bonne foy , nous doutions de ce qu'il dit? defcendons vn peu dans fes 
fentimens , ne luy contredifons pas tout , quoy qu'il fe foit plaint du con. 
traire, donnons luy que Monfeur mon frere, eft vndes plus ciuils Prin- 
ces de fon ficcle, & qui recherche le plus d’eftre aymé desgens demerite, 
pour cela feroit-il coupable : Nosloix font-elles fi.eftranges qu'elles faf- 
‘#ent des crimes des plus agreables vertus de la focieré ? auez-vous accouftu- 
mé de condamner la ciuilité vous qui la prattiquez tous les iours ? fommes 


nousen yppaïs de Barbares? quoy au’àdire le vray ;1ln°y ait point de na 


TR 


58 nous 


tion f fauuage, ny de péuple f efloigné de toute connoiffance du bien qui 


neculriueauec plaifir quelque femence de courtoifie. Enfin fe peut-iltreu- 
uer rien de plus ridicule qu’vne telle accufation ?certes à moins de haïr 
tous les deuoirs d'amitié & de correfpondance qui fe prattiquent parmiy le 
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genre humain, à moins de vouloir rompre lelien Le plus agreable qui nous 


vnifle, pour cftablir la tyrannie, on ne fçauroir, ie ne dis pas mettre en pri « 
fon, mais faicher feulement le dernier homme du monde fur vn fcmblable 
retexte. 

Et toutesfois comme il eft indifferent d’eftre plus où morns porté aux 
careffes , que le bon accueil que l’on fait regarde feulement la pohirefle & 
ne touche point la confcience laiffaut pales vne obje rar f frinole, con- 
tentons-nous de blafmer la rufticité du Cardinal Mazarin ,ne treuuons 
pas mauuais qu'il reprenne en autiuy , la vertu qui luy éftle plus oppofée, 
ny qu'il inpute à Moufieur mon frere, d'auoir Fanorablement receu 
ceux qui l'ont efié vifiter ; luy qui tous lésiours à fermé fa porte aux plus 
honneltes y 
veuille blafimer Monfieur le Prince d’auoi feruy fes amis ,aucontraïre, 
nous tenons à gloire qu'il ait porté leurs interefts aupres de laReyne, 
d'autant que ç'a roufiours efté aucc vn refpeët extreme. qu'il m'aiamais 
proteoé que des perfonnes agreables à fa Majcfe, & qu'ilef faux qu'il 
l'ait preflée indifferemment pour tout le monde. On fçait aflez ce qui fe 
paffa à Paris l’Efté dernier, & le petit defordre où romberent quelques 
perfonnes de condition, des gens qui n’auroient pas efté leurs ennemis 
iurez n’y auroient que fert peu pris garde. La liberté que la bonne chere & 
ja compagnie donnent quelquesfois aux hommes , pouuoient excufer de- 
uant des lugesfeucres vn manquement derefpeét. Neantmains parce que 
Je Cardinal Mazarin, qui les hayffoit tourna vn emportement-en vn cri- 
me de leze Majefté, & qu’il perfuada à la Reyne, qu'il falloit punir vne 
prompte inconlideration comme vn fort grand attentat : par ce que la 
Reyne preuenuë parce Miniftre en tefmoigna beaucoup decolere. Mon- 


fieur mon frere qui eftimoit ceux qu'on accufoit, qui en aymoit particu= 


lierement vn, voyant que la Reyne fuiuoit les impreffions de ce dange- 
reux , & que de [es proteger fceufteft éluy deplaire & leurnuire , ne vou- 
lut pas s’en mefler : & fir ceder à fon refpect, {on amitié, & fon eftime. 
Iln'y adonc gueres d'apparence qu'vn Prince fi referué pour ceux mef- 
mes qu’ilaymoitait efté rous les iours perfecuter leurs Maieftez pour les 
interefts detoutle monde, 1lwyagueres de lieu de penfer que {a faueur 
ait cfté l’azile des coupables ,ny que fa maifon dont le Cardinal Mazarin 
nedeuoit parler qu'auecrefpect, foit vne cauerne de brigands & de {cele- 
rats , comme il la dépeint, non feulement il n’y a guere d'apparence , iln'y 
a nulle verité. Hi pee 

Ilnie encore formellement, que Monfieur le Prince ait débauché les 
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ens du Royaume. Ce que nous ne fçaurions fouffrir, c’eft qu'il | 
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feruiceurs du Roy , qu’il ait voulu gagner ceux qui gardent fà perfonne; 
qu'il air exigé des fermens contraires au bien de l'Eftat, des gens qui luy 
offroient leur amitié. Sur le premier point ,ie dis fimplement qu'on n'en 
peur foupçonner vnPrince qui a fignalé fa fidélité par tant d’a@ions,&c qui 
s’eft toufiours refignéaux volontezde la Reyne, parce qu'ilen eft accufé 
par vn eftranger, conuaincu d’auoir trahy toute fa vie les interefts de La 
France. Quantau fecond, qui ne voit pas que fi Monfeur mon frere auoit 
eu ce deflcin , il pouuoits’acquerir facillementles Capitaines des Gardes, 
en follicirant & faifant reuffir leur reftabliffement à la Cour. La conion- 
ture eftoit belle ,il y auoit trois ans qw’ils pâuffoient fans fujet, ik n'y 
auoit rien de plus iufte & rien de plus honnefte que de les r’appeller à la 
Cour :rien quece Prince euft fouhaitté dauantage. Il eneftoit preffe par 
quantité de gens de condition : leurs parens fes amis, pour qui il euft 
voulu tout faire : & neantmoinscomme1l voyoit bien que cela choquoit 
l'humeur de la Reyne, ilne l’a jamais tenté. Er cela cftantainf, quiofera 
(à moins que d’eftre aufli effronté que noftreennemy) mettre au iour vne 
telle fauffeté ? Sur le troifiefme pointie confeffe qu'il eft vray que lors que 
Monfieur le Prince voulut chafler le Cardinal Mazarin, il exigea de Mon- 
fieur de Beaufort vne afleurance de ne fe point fepater de fesinterefts , & 
1'ofe dire que la France enferoit deliurée fi Monfieur de Beaufort y euft 
voulu confentir. Mais foit que fongeant à fes eftabliffemens, il creuft pou- 
uoir tirer plus d’auantagc de la foiblefle, & de la peur du Cardinal Maza- 
rin en le laiffant à la Cour , oubien qu’il iettaft dés lors les fondemens de 
l'eftroiteamitié qu'il a depuis contraétée fi folemnellementauec ce Mi 
niftre ; il ne voulut pas participer à la gloire d’auoir voulu deliurer la 
France de cette pefte publique, dontil fe declare à prefent le Prorecteur 
auec l’eftonnement de tout le monde, & qui luy a defia payé fes premiers 
deuoirs des droits d'ancrage, qui vacquoiïent par la mort de Monfieur le 
Marefchal de Brezé, C’eft-là le feul ferment que Monfieur mon frere a 
exigé, & cela feulement contre le Cardinal Mazarin : ce queie ne mers pas 
au nombre des chofes qui ont befoin qu’on les excufe : maisbien parmy 
lesaétions glorieufes & quiineritentd’eftre celebrées. | 

En cét endroit, MESssI1EVRS, remarquezie vous fupplie, comme 
prefque tout ce que l'on objecte à Monfieur le Prince, fe rapporte au Car- 
dinal Mazarin : & par R'jugezencore combien j'ay de raifon de refpondre 
à cette Lettre comme cftant toute de luy , & n’y ayant quafi rien où il n'ait 
tour {eul intereft, Qu’ainfi ne {oit, ce qu'il dit dela difference qu'il pretend 
que Monfieur mon frere ait faire de ceux qu'il prelentoit pour les em- 
plois ,àtous les autres, eft vne chofe qui regarde fimplement ce Minitre, 
à laquelle Monfieur mon frere n’apoint de part , & dont voicy Pexplica- 
tion. Pendant la guerre de Paris le Cardinal Mazarin fit arrefter le Ma= 
refchal de Rantzau, à deffein de luy ofter Dunkerque, car jufques icy fon 
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crime n’a point paru. Ayant ce deffeinilvintau Confeil auece vifage ou- 
uert, comme s’ileuft deu propofer quelque chofe de fort vrile. Là en pre- 
fence de Monfieur le Duc d'Orleans & de Monfieur mon frere, il fit vne 
longue Harangue touchant l'importance de cette Place, & la necefñité d'y 
mettre vn hornme qui euft les qualitez neceflaires pour vn tel employ, 
exagerant en cét endroit celles d’vn grand Capitaine. On demeura ayfé- 
ment d’accord de fa confequence de cette Ville, on conuint auffi qu'il y 
falloit mettre vn Chef de cœur & d'experience : On ne voyoit pas en- 
core qui eftoit ce braue qu'ilvouloit nommer. Quoy que dés là, il Fut 
aifé de penetrer au trauers de fon difcours; que l'importance de Dunker- 
que luy enauoit fair enuie, & que pour s’en afleurer il la deftinoit à quel- 
qu'ynede fes Creatures, Mais quant il vint à declarer ce Gouuerneur, & 
qu'il en nomma vn qui veritablement luy eftoit fort attaché , mais qui 
auoit defia perdu deux des Places les plus importantes que nous euflions 
conquifes en Flandres ; Alors Monfieur le Duc d'Orleans quine pouuoit 
S'imaginer qu’il vouluft encore hazarder cette troifiefme, & qui crayoit 
pluftoft que par lé defaut qu’il a de prononcer noftre langue, ilne s’eftoit 
pas bien fait entendre , voyant qu'il perfiftoit en fon choix ne peut s'erm- 
pefcher d’en faire quelque rallerie ; il peut eftre auf que Monfieur mon 
frere qui l'a trouua bonne l’efcoura äuec complaifance. Ce qui. n’empef- 
cha pas routesfois que ce Miniftre qui vouloitauoir Dunkerque, nela fe 
donner à l’vn de fes domeftiques : mais qu’en ce Confeil on parlaft de laf- 
ches ny de gens derien, cela eft entierement faux : Et c’eft du Cardinal 
Mazarin que celuy qu’il veut defigner a tout fujet de fe plaindre. Pour 
Monfieur le Prince icfçay qu’il l'eftime, & qu’ilimpure les.pertes qu’il a 
faites fenlement à fa mauuaife fortune, quoy que neantmoins celle de 
Courtray foit difficile à juftifier , pouuant dire de plus,afin derefpondreà 
l'autre chef de cetre accufation : Que les gens que ce Prince a prefentez . 
pour les emplois ,ontrous heureufement reufli, & rendu de forts grands 
{eruices : mais qu'a la verité il y en a mis fi peu, que ce mefme Gouuer- 
nement de Dunkerque qu'il auoir prife luy fut refufé pour Monfeur de 
Chaftillon , comme peu anparauant on luy auoit refufé celuy de Bergue 
pour Monfieur de Marfin, comme nous auons defia dit. Ainfi doncilne 
doit point eftre mefle en cét endroit fi ce n’eft pour plaindre qu'on luy 
reproche vne chofe dontilaroutlieu d'accufer le Cardinal Mazarin. 
Veritablementie prends plus de part à celles qui fuiuenr, & ieconfeffe 
qu'il eftconftant qu'ilfe mettroità la tefte des Rentiers, & qu'il deffen- 
droit la fuftice de Meffieurs du Parlement de Bourdeaux contre le Cardi 
nal Mazarin , s’il opiniafroit Alaruïne des vns & à loppreffion des au- 
tres. 
En celaqu'a-vil promis que vous n'ayez: pas defia fait vous mefines, 
quiauez pris les armes contre ce Miniftre ? Vos a&ions jnftifient-elles pas 
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l'engagement de Monfieurle Prince? Et le Cardinal Mazarin penfe-tl 
que vous puiffiez def-approuuer ce dont vous auezdonné des exemples ? 
Mais comment Monfieur le Prince s’eft-1l engagé à ces paroles, apprenez- 
le en peu de mots. Au retour de Compiegne lors que malgré ce Miniftre 
il vous euft rendu le Roy, voyant { ce quetout le monde voyoit alors } 
que rien ne pouuoitreftablir les affaires que l’ordre & la foy publique ,il 
voulut agir de tout fon pouuoir, remettre l'vn pour maintenir l'autre, 
Ceux qui ont des rentes fur 1 Hoftel de Ville prefloient alors poureftre 
payez ; plufieurs d’entre les peuples qui auoient paty durant la guerre, 
voyoient leurs familles preftes de perir fans ce petit fecours, Les Scindics 
qui eftoient efleus d’'entr’-eux pour auoir foin de leurs interefts ne vou- 
loient point en communiquer auec le Cardinal Mazarin. 1ls letenoient 
broüillon, & ils lauoienttiouué fans parole; l'affaire s’aigrifloit & fe dif 
“pofbitautumulte, & peut-eftre à quelque chofe de pis. Le Cardinal Ma- 
zatin cffrayé à fon ordinaire, fupplia la Reine d’interpofer fon authorité 
afin que Monfieur le Prince accommodaft ces difficultez, promettant fo- 
Jemnellement que l’on executeroit ce qu’ilauroir arrefté. Monfieur mon 
frere accepte cecommandement ; les Rentiers le follicitent, il s’entremer 
volontiers : En peu de conferences il fait en forte que ces gens bons & fa- 
ciles, poftpofant leurs interefts à ceux de leur Roy, & ne cherchant qu'à 
n’eftre pas entierement defpouillez, fe contenterent d’vne fomme qu'on 
deuoit leur diftribuer en termes égaux, & fi ie m'en fouuiens bien ceftoit 
par chaque femaine ,il leur en donna fa parole. Cette nouuelle fe refpand 
a Paris, le peuple en eft fatisfair, le bruit s’appaife , Monfieur le Prince 
eftant venuau Confeil pour faire pañer ce qu’il auoit refolu , Le Cardinal 
Mazarin toufiours infidelle apres tant d’afféurances données, changeant 
d’aurs dit : Qu'ileftoit impoflible d'executer ce traitté, & fait venir des 
ens de Finances qu’ilauoirinftruits pour propofer des difhculrez contre 
cette affaire, Monfieur mon frere qui la fçauoit iufte, quila voyoit facile, 
qui connoifloit que le Cardinal Mazarin vouloit ruiner vn peuple qu'il 
haïfloit, & fe décharger en mefme temps fur Iuy de la haine de certe ruine, 
refolut de le maintenir;& prenant le party que fon honneur, fa confcience, 
le feruice du Roy & le bien de Paris l’obligeoient d'embraffer , prorefta 
hautement que fice Miniftre vouloir acheuer de defoler les familles de ces 
pauures gens, il fe mettroit à leurtefte, & qu'il feroit trouuer de largens 
pourles payer, C'eft par cette aétion { de laquelle le Roy fçaura vn jour 
bon gré à Monfieur le Prince) qu'il pretend iuftifier aux Parifiens que 
leurs interefts luy ont efté chers. Er vn feruice de cetteimportarcedoir 
bien effacer de l'efprit de ce peuple les mauuaifes impreffions que fes en_ 
nemis y ont voulu cftablir ; pouuant au refte dire hautement, quec tte af" 
faire & l'affaire de Bourdeaux, dans lefquelles Monfieur mon frereacon. 
tredir, & poufléle Cardi al Mazarin, ont efté les deux PAGE ONtAU. 
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tantauancé dans l'efprir decet Italien la refolution de perfecuter ce Prin. 
ce: Er qu’ainfi il eft bien raifonnable que ceux pour lefquels 1l fouffre, 
cmployent tous leurs eForts afin de luy rendre laliberté que leurs affaires 
luy ont fait perdre, s'ils ne veulent qu'on les accufe d'ingratitude , qui eft 
va defaut dont on n’aiamais foubçonné vn Parlement fi genereux, ny vn. 
fi bon peuple. | R 

I auroit efté à propos d’expliquer encore en ce lieu laffaire de Bour- 
deaux, fiie ne me referuois à y refpondre plainement, lors que ie viendray 
à l’accufation ouuerte & declarée que le Cardinal Mazarin fonde fur ce fu- 
jes. Iediray fulement par aduance, qu'ilne propofa de defendre le bon: 
droit d'vne ville ü celebre, d'vne fiilluftre Compagnie { ce que PEfcriuain 
appelle fe cantonner, afin de rendre certe affaire plus odieufe par vn mot 
qu’il l’eft ) que lors que le Cardinal Mazarin fe voulut porter à l'infra- 
tion des Déclarations que la Reine auoit données à ce Parlement pour {à 
feureré, & pour lerepos vniuer{el de la Guyenne. | 

Je remarque cependant, & vous l'aurez fans doute auffi bien reconnu 
que moy ,que Les fautes les plus effentielles qu’on imputeà Monfieur le 
Prince ; font d’auoir maintenu les Declarations, d’auoir empefehé le Car- 
dinal Mazarin deles violer, & de l’auoir obligé à tenir parole en des cho- 
fés vriles au public. Vous venez d'en voir deux preuues marifeftes, en 
voicy vne troifiefme : Carie m'afleure que vous ne trouuerez point mau- 
uais Queiecontinué à vous expliquer Île détail de tant d'impoftures, que 
la calomnie du Cardinal Mazarin qui les veutrendre mécennoiffables , 
enuelope fous des termes generaux, affe@tez & malicieux. Premierement 
vous vous confirmerez dans la mauuaife opinion du peude fincerité de 
noftre ennemy : vousreconnoiftrez que penlant accufer Monfieut mon 
frereil Fait fon Apologie; & qu’au lieu de Le conuaincre d’eftre Le deftru- 
éteur de l'Eftar il eftablit la croyance que l’on doitauoir, qu'il n’eft pri- 
fonnier que pour auoir deffendu les droits publics , refifté aux infidelitez 
decet Eftranger, & maintenu Phonneur de la parole Royale lors qu'il l'a 
voulué violer. Je n’infifteray pourtant pas fur l'exemple que ie veux ajoû- 
ter aux precedans comme ie regarde le Gouuernement du Pont del’Ar- 
che, & queeerte affaire qui touche Monfieur mon mary m'eft commune 
auec luy ,ieme contenteray d’y refpondre en paflant. A la Conference de 
Ruel chacun cherchant fes feuretez contre le Cardinal Mazarin, & princi- 
palement Meflicurs les Generaux du party & les Compagnies fouueraines 
des Prouinces (car pour vous, MEssrEvRSs, voftre authorité &:la 
puiflance de la ville de Paris vous mantenoient d’elles-mefines )les Com - 
pagnies, Les Corps & les habitans de la ville de Roïen, qui ayant efté pref- 
{ez par la gasnifon du Pont de l'Arche, apprehendoient qu'une autrefois 
le Cardinal Mazarin ne vouluft s'en ferüir à faciliter fa vengeance, fou- 
hajcrerent que cette place vint entre les mains de Monfieur mon mary : On 
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la demanda, elle fat accordée ; mais parce que perfonne ne vouloit traie- 
ter & ne pouuoit prendre aucune confiance au Cardinal Mazarin, la Rei. 
ne voulut que Monfieur le Prince en qui tout le monde s’affeuroir , s’en- 
gageaft & demeuraft la caurion du Traitté : Etparticulierement fa Majefté 
luy commanda de donner fa parole pour cet article. Puis donc qu'il l’a faic 
par le commandement de la Reine & pour vn bien public : N’a-r'il pas eu 
raifon de vouloir qu'on y fatishft, qu’on obferuaft vn Traitté folemnel 
dontileftoit le garent ? Qu'on oftaft tout fujet de plainte la ville capitale 
de la Normandie? Enfin qu'on dégageaft fon honneur, & celaapres des 
. remifes aFectées & prolongées plus de fix mois par Les arufices du Cardi- 
nal Mazarin: Et qui peut mieux mouftrer la bonté de cette affaire, que 
Monfieur le Duc d Orleans qui en fçachanc la Juftice en a procuré l'exes 
cution ? | $ 

Me voicy infenfiblement arrinée à l’endroit le plus difficile de cette 
deffenfe, & l'auouë ingenuëment que ie ne fçay pas comme ie pourray 
iuftifier Monfeur mon frere de la faute dont on laccufe. De la mer il n'y 
a nulle apparence, faifant profcflion &’cftre verirable : De la confeffer, 
c'eft rendre ce Prince coupable d'vn fortgrand'crime, il a empefché le 
mariage de la nicpce du Cardinal Mazarin ; Qu'ay-je à dire contre certe 
accufation? & qui 1amais a eu plus de befoin que moy d’implorer la cle- 
mence de fes Iuges? Pardounez moy,Messievees, fidansl’eftat d'y- 
ne fi grande affliction qu'eft la mienne, mon difcours paroifé vn peu moins 
feuere que ma douleur ne femble permettre. Ily ades chofes où malaré 
nous la naturenous entraifne versla joye, & celle-cy eft fi ridicule, que ie 
ne fcache point de trifteffe qu’elle ne {ufpende pour vn moment. Maisie 
demanderois volontiersau Cardinal Mazarin en quel lieu il penfe viure 2 
qui il ef > a qui ilcroit parler? Quoy, Messrevrs,parmy lesraifons 
dont on pretendra colorer l’iniuftice de la prifon du premier Prince du 
Sang, on y meflera les petits inrerefts d’vne famille inconnuë , d’vne fa. 
mille eftrangere ? Quoy parmy les crimes de leze Majefté on contera les 
pretendues offenfes que reçoit vn homme condamné par les Loix ? mais 
des ofrenfes qu'aucunesloix ne deffendenr. Quoy ce fera deuant ceux qui 
l'on: condamne qu’on voudra authorifer ces crimes imaginez? noftre imi- 
{ere eft bien grande fi nous fommes atofi expolez: il y va bien devoftre 
gloire, fi vousfouffrez cesinfultes : Mais enfin quelle cit la folie du Car 
dinal Mazarin, quand il pretend que ces iniures font. faites à l'Eftar 2.8 
qu'ilofe expofer que ces alliances fonttres-vriles : à qui? à luy? nous n’en 
doutons pas; cles lereconcilient auec Monfeur de Beaufort; elles mer- 
tent vne des Charges de la Couronne entre les mains des defcendans de 
fa Niepce. Maisce n'eft pas aequoy il s’agit: il entend icy que l’vtilité de 
ce mariage regarde la France: Bon Dicuquel aueuglement ! quel ho nneur 
pour la Couronne ! quelappuy du cofté de l’Iralie! Le voudrois bien pourz 
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tant, s’il fe poutoit, fçauoir de fon ayeul, que la neceffité chaffa de Gen. 
nes, & quife retira à Marzare en Sicile, pour y viure vn peu plus commo- 
dement du meftier qu'il exerçoit. Ie voudrois bien fçauoir de Pierre Ma- 
zatini fon fils, qui n'ayant point de nom prit celuy de la Ville oùil eftoit 
né. Je voudrois bien fçauoir du Cardinal Mazarin luy mefme, fi lorsque 
{a fortune ne pafloit point celle de fes anceftres, il croyoir que dans vnfi 
mediocre efpace de temps, l'alliance de fa petite famille peuft eître vile à 
la Monarchie des François : quoy qu'il ait beaucoup d’audace , ie m’affeu- 
re qu'il n’en aura pas affèz pour l'ofer auoüer ; Maisienemerefouuiens pas 
qu'il veut que Monfieur mon frere ayt trouué cette alliance fort neceffai- 
re. Ie refponds à cela, que ce n’a iamais'efté dela maniere que nous ve- 
nons d’expofer : & qu'il n’a iamais penfé qu’il en reuint aucun honneur 
l'Eftat, aucune gloire à la France, Que fi l’on replique qu'il Pa fi fort ap- 
prouuée, qu'ila efté vn remps oùil n'a pas mefme iugé mauuais que l’Ad- 
mirauté en Fuft le prix : Ven tire de grands aduantages : Car fi cela eft, il 
merite d'extrefmes lotianges pour s’eftre quafi defpoüillé de fes leoitimes 
pretentions , à deffein de les facrifier au bien dePEftat. Cefutpendant le 
fiece de Paris qu’on fit les prémieres ouuertures de ce celebre Hymenée, 
En ce temps Monfieur de Beaufort faifoit demander à la Cour le Gouuer- 
nement de Bretagne, l’Amirauté, des penfions, de l'argent, des payemens 
de debtes , des chofes immenfes. Les ennemis auoient paffé nos frontieres: 
tout le Royaume eftoit en feu, Monfieur de Mercœur au mefine temps 
fongeoit à l'alliance du Cardinal Mazarin : Monfieur de Vendofme fe te 
noit dans fa Duché, menaçant de fe declarer contre la Cour fi on nele fa- 
tisfaifoir, Monfieur mon frere voyoit l’Eftar prés de fa ruine, il jugeoit à 
propos d'appaifer cette Maïfon : il cognoiffoit qu’en fatisfaifant Pvn des. 
deux freres, il la reüniffoit à la Cour; Monfieur de Mercœur luy fem- 
bloit plus facile , il le trouuoit plus moderé; C’eft pourquoyilne fitalors. 
aucune difficulté d’incliner àce party. Ecfic’eft ainf que le Cardinal Ma- 
zarin penfe quece Mariageayt efté iugé par luy vtile à la France : Il nous 
prouuera qu'vn Chirurgien eft vrile à vn malade, lors qu'illuy couppe vn: 
bras depeur que la ganotenenele tué, & qu’vn Marchand fait fou profir.. 
quand #! jette fa marchandife dans la mer pour éuiter lecnaufrade. Vn tel 
bien-fait eftiopie le b] efté & ruine le Marchand; ainfi c’eftoit bien ayder 
à la ouerifon de l'Efar, mais en le démembrañt. Qui ae voit donc que lo. 
rage quinous menaçoit eftant appaifé par la vigilance & par les foins de 
Monfieut le Prince , & fans que le mariage y eût rien contribué : Quine 
voit pas,dif-je, qu’il a eu raïfon de nele plus fouhaitter ; & quant mefmes. 
il y auroit formé quelques obftacles par les prerentions qu’il afur l’Ami- 
santé , qui vous font affez cognués , pourroit-on letrouuer eftrange > Cet- 
te caufe pourtant n'a point elté celle qui l'a fait agir de la forte : Et vne 
Preune conuainquante qu'en cela il n’aconfideré que Le feruice du Roy: 
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C’eft que lors qu’ilconfentit que Br Charge entraft dans la Maifonde 
VMendofme, il eftoirennemy declaré de cette Maifon , & quelors qu'il s’y 
oppofa, Monfieur de Beaufort s’eftoit remis entierement dans fes bonnes 
graces. Cependant MEss1EVRS; il eft certain que ceft icy le principal 
fondement des malheurs de noftre Maifon, Etcela eft fi veritable, que 
PAmirauté eft entre Les mains de Monfieur de Vendofme,-& que le mef- 
me foir que les trois Princes furent conduits au Bois de Vincennes, on ra- 
mena au Palais Royal les trois Nieces du Cardinal Mazarin , afin que par 
ce triomphe perfonne ne puft douter de la vengeance qui eftoit fi prom- 
pre & hi publique : & que l’on connut clairement, que c'eftoient fesiniu- 
Ées particulieres, & non paslesmanquemens des Princes qui les priuoient 
de la liberté. Que certe nuit fut honteufe à fa France! que ces fpe@tacles 
furent differends ! Les Princes du Sang eftoient traifnez comme descou- 
pables, pendant que l’on adoroitau Palais Royal des Idoles, que la for- 
tuneauoit tirées de la fange , poureftre fatales à la ruine du Royaume. 
Que ces feux qu’on alluma furent de mauuais augure ! quoy queïayebien 
Îceu ( & cela auec vne extreme confolation ) que les feux eftoient rares & 
difperfez : Et que pendant que les Emiflaires du Cardinal Mazarin les al- 
Jumoientauec vne inhumanité & infolence, le bon Peuple fe retiroitaf- 
figé & trifte, & que les gens fages & les honneftes Bourgeois pleuroient 
chez euxles calamitez de l’Eftar , preuoyant bien que de fi funeftes flâmes 
pourroient eftre les eftincelles de Pembrafement des guerres Ciuiles. 
Mais, Messreves,il fautfe détourner d'une fi fâcheute idée,&-mieux 
efperer de l'auenir, puis que le remede en eftensre vos mains. Il faut croi- 
re que vous irez au deuant de tant de calamitez , & que délirant la France 
des peiñes qui la menaflent, vous ayderez à luy donner la paix, & enfem- 
ble à toute l'Europe. ( 

ue fi iem'arrefte encore fur cét endroit, ce ne fera plus pour y cher- 
cher àreñouueler ma douleur ; ce fera pour vous faire voir le peu de fens 
du Cardinal Mazarin. Ce fage Miniftre reproche icy des froideurs à 
Monfieur monfrere : Qui a famais oüy parler, que deuant des luges vne 
telle accufation ayreu heu ? bien loin de l'en defendre , ie ne le croiray 
pas coupable s’il l'auoit mefprife. Ie displus, & tout le monde en fera 
d'accord , il auroit beaucoup ajouté à fes loïanges s'il lauoit chaflé. HI 
fuppofe qu’il s'eft pleint du peu de confiance que la Reyne a eué en luy, 
Mais fur ce fujetie puis refpondre, que le:rang que fa naiffance &r fes fer 
uices luy font tenir dans l'Eftat & dans le Confeil, luy donnant affez de 
droit de s’inftruire des affaires ;1l n’a pas eu befoin de capituler pour en 
auoir part, & que pour rendreau Cardinal Mazarin fes mefmes paroles, 
auant ces mauuais offices, lors qu’il s’eft agy de bien traitter Monfieur le 
Prince, la Reyne atoufiours eu la bonté de panchex pluftoft du cofté de 
l'excés , que de l'obmiflion, | | + 
à 
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Quant à fe rendre Maiftre abfolu des forces du Royaume, Iedis,& vous 
l'auez defia veu , Qu'il eft abfolument faux que Monfieur le Prince y aye 
fongé, & quecette impofture eft puniffable : Le dis qu'il ef faux qu'il ayt 
fouffert à quelqu'vn de le proteger contre fa Majefté, & quecette calom- 
nie merite vnchaftiment exemplaire. Si ce n'eft que le Cardinal Mazarin 
croye que tout ce qui le regarde doit toucher la Reyne, & qu’apres auoir 
fait pañler fes interefts pour ceux de l’Eftat , il porte l’infolence au dernier 
point, & qu'il veuille les mefler encore auec ceux de fa Majefté. Car il eft 
vray que Monfieur le Prince l’Efté palfé, lors que Monfieur le Duc d’Or- 
leans remit le Cardinal Mazarin en fes bonnes graces : declara ouuerte- 
ment que fi ceux qui luy auoient fait des ciuilirez fur le demeflé qu'il auoir 
eu auec le Miniftre, venoient à auoir quelque affaire contre luy il Les pra- 
-tegeroir : Mais iln’eft pas vray que s’eftre déclaré contre le Cardinal Ma- 
zarin ait efté fe declarer contre la Reine, ny que fa Majefté puifleauoir 
aucune part en cette affaire/ quieft purement particuliere } quecelle que 
le Cardinal Mazarin auralahardieffedeluy donner. Quoy que par l’'eue- 
nement des chofes cette protection euft efté bien inutile, puifque ceux 
qui la demandoient, qui profefloient vne inimitié irreconciliable auec le 
Cardinal Mazarin, qui vouloient que l’on creuft qu’elle eftoit fondée 
fur la deffenfe des Peuples & fur le bien du Royaume, qui publioient leur 
honneur au deffus de tout intereft qui leur pourroit venir d'vne main fi 
odieufe ,ne rouoiffent point maintenant d’eftre paffez dans l'autre extre- 
mité , d'autant plus honteufe pour eux qu'ils Pauoient def-approuuée. 
Qu'ils declarent par tout qu'ils periront pour le Cardinal Mazarin, du- 
quel ils ne font pas feulement Les amis, ils font les feruiteurs, ils fontles 
efclaues; qu'ils reçoiuent de l'argent , qu'ils prennent des Charges, qu'ils 
briguent des Gouuernemens; qu'ils pourfuiuent des penfions: Enfin qu’ils 
veulent perfuader au peuple ; que ce Miniftre n'eft pas le mefime homme 
qu'ils ont protefté cent fois que les gens de bien ne pouuoient fouffrir en 
confcience. Maintenant fi en ces deux manieres d’agir fi oppofées , ils 
cherchent égallement le bien de l’Eftar, s'ils font égallement definteref- 
fez & égallement gens d'honneur ,vousenjugerez,Messievers.Ecf 
les Parifiens le veulent fans preoccuparion , ils fe détromperont ayfément 

de la croyance qu'ils en ont eut. / | 
Mais pour reuenirau fujet de cette deffenfe: Ie dis encore qu'il eftfaux, 
que pendant la maladie de Monfieur le Marefchal de Schomberg , on ayt 
fongé à obrenir fon Gouuernement pour Monfieur le Prince de Conty, 
comme l'on euftpüen-faire la demande en luftice. Ileft vray auffi quefñ 
l'on en cuft eu la moindre penfée , on s’en fuit déclaré tour haut, & que le 
fecret euft efté peu neceffaireen vnechofe fi raifonnable. Ie ne la defauoie- 
rois pas icy,non plus que ie fais Le difcours qu'ontint en paffant, qu'au 
cas que le malheur de perdre Monficur de Schomberg arriuaft à la France, 
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On pourroit aydet à obtenir ce Coerabance à Monficur le Marefchal 
de la Mothe, qui apres auoir rendu de fi grands feruices deineuroit encore 
fans établiffement, parce que le Cardin: ! Mazarin qui Pavoityoulu faire 
mourir intuftement le haïffoit: & que Le fecours que le Marefchal vous 
auoit fi gencreufement donné pendant la guerre dé Paris, redoubloit enco- 
re fa hayne : mais ce difcours qu'on en fit fut fans concert, & comme on 
tient d'ordinaire fur les fujets qui fe prefentent , & que le monde & la 
Cour fourniffent aux conuerfations. Car Mess EvRs,pour le Traitté 
de l'Euefché de Mets , que le Cardinal Mazarin inuente, afin d'apuyerce 
menfonge, & où il s’eft pu empefcher de mettre ce mot de Traitté, par 
l'habitude qu'il a de rraitter des chofes facrées : Je ne veux boint emploÿer 
de raifons à vous en detromper; Morfieur de Mets eft Prince d'honneur, 
ileft veritable, il eft fouuent parmy vous : s'il dit que Monfieur le Prince 
de Conty luy ayt iamais parlé de luy refigner cette dignité (quoy qu'il 
l’euft pû faire fans qu'on y euft crouué à redire, & qu’en cecy iecombarte 
le menfonge du Cardinal Mazarin, & non pas la nature de l'affaire, s'il 
fe trouue qu’ils en ayent iamais couferéenfemble, ie confens qu'on ayrde- 
mandé aufli le Gouuernement, ie confens que rout ce que le Cardinal Ma- 
zatin a dit iufques icy foit vray. | | | 
Si la neceflité de cette Apologie ne m'obligeoit à en dire quelque chofe, 
je paflerois volontiers fous filence l’impertinence qui fuit, puis qu'eftant 
d'vne nature que le nom de la Reyne sy trouue meflé ,on n’en fçauroit 
parler auec affez de retenué. l'ay roufiours eftimé que les Roysiqui font les 
Images de la puiflance diuiré, exigent de nous des refpects proportionnez 
au caractere de grandeur qu’ils ont receu du Ciel, & quecommeils tien- 
nent beaucoup plus de la Diuinité que le refte des hommes: les deuoirs 
que nous leur rendons peuuent paffer la ciuilité & approcher de lPadora- 
tion. C’eft pourquoy mettant à part l'explication de l'affaire de Monfieur 
de Gerzé, aufi-bien eft-elle affez publique , & éuirant de tomber dans 
l'indifcretion du Cardinal Mazarin, qui traitrant cette badinerie comme 
va crime laiffé dans les efprits à qui la Lhofe eft incogneue , des ferupules 
iniurieux à fa Majefté. Ie meconteateray de dire ce qui fera neccffaire, 
pour témoigner qu'en cette rencontre Monfieur mon frere n'arien fait 
quiayt deu déplaire à la Reÿne. Premierementil n'eft pasvray que Mon- 
ficurle Prince ayt donné fa protection à Monfieur de Gerzé. Il n'eft pas 
vray qu'il l'aye empefché defè retirer Aln’eft pas vray que le Gentilhomme 
enayt eu aucun ordre, Ce qui eft vray , Ceft que Monficur mon frere n’a 
jamais fair vne affaire ferieufe d'vne affaire de neant : qu'il la traittée rouf- 
jours comme vne pure raillerie, & qu'il n'a pas crû, luy qui euft efté le 
premier à venger lemoindre déplaifir de la Reyne, qui euft tenu à honneur 
d'y employer iufqu’à la derniere goutte de fon fans, qu'il d'euft agir au- 
trement que toutes les perfonnes de bon fens ont fait En cette rencontre, 
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‘qui Pont confid eréefelon fa sde UE à dire comme ve chofe de rien. 
Le Cardinal Mazarin mefme, quoy que par tout fond fcoursilexagere 
les moindres chofes auec des hyperboles , au lieu de traitter de facrilege 
va figraud Criminel ,commeil pretend que Monfieur de Gerzé eft, au 
lieu de luy.dire les iniures que l’on attribué aux fautes qui vont contre Ja 
Diuinité, fe contente de l'appeller étourdy & extrauagant. Et fi cela eff, 
comment pretend il excufer le manquement qu'il a fait, de commettre 
pendant vn filong-temps, la garde de la perfonne facrée du Ray, entre les 
mains de cét érourdy 2 entre les mains de cét extrauagant? Mais d’où ve- 
noir cette grande amitié qu'il auoitcontraétce auec luy ?eftoit-ce lareflem- 
blafice des mœurs qui l’auoit produire ? qui l'anoit liée? Mais d’où vient, 
& cecy furprend tout le monde : d’où vient qu'apres auoir regardé Mon- 
fieur de Gerzécomme fa creature, apres luy auoir donné les premiers em- 
ploys dela guerre, apres l'auoir veu fouffrir pour fon nom, apres tant d’a- 
mitié & tant de tendrefle : en vn momentil eft paflé contre luy à vnexcés 
de hayne, fans aucune caufe ny legitime ny apparente ? qu’il a efté fon per- 
… fecuteur, luy quile deuoit proteger; d'où vient quefon affaire qui ne peut 
fembler folide à aucun homme iudicieux,eft vne des chofes qui a le plusal- 
lumé fon courroux contre Monfieur le Prince? Nedécouurons pas ce fe- 
cret, & pardonnons luy vne folie qui paffe routes les autres. Car de dire 
que deuanr, comme il fair,vingt mil efcusà ce Gentilhomme, ila cherché à 
luy faire vninfulte pour ne le point fatisfaire. Cette raifon ne femble pas 
affez forte, d'autant que tous ceux qui Faprochent eftans fes creanciers, il 
faudroit qu'il fe deffift entierement de fes cognoiflances, s'il vouloit que- 
reller les gens dont il a emprunté le bien fans le rendre ; & puis quel rap- 
portauroit cela auec la colere qu'il en a témoignée contre nous ? Quoy 
qu'ilen foit, 1e fuis bien affeurée que Monfieur mon frere n'attirera pas 
fur foy l'indignation des François, pour auoir fouffert Monfieutr de Gerzé, 
comme le dit le Cardinal Mazarin. Noftre nationen abien d’autres {u- 
jets, & la fubuerfion de l'Eftar quece Miniftre auance à orand pas la ne. 
rite toute entiere: | 
Quant mefime il n’auroit point fait d'autres manquemens en fa conduite, 
que d'auoir penf{é ruiner les affaires de Bourdeaux , ce feroit aflez pour luy 
attirer l’auerfion de tout le monde:mais puis qu'il a encore l’effronterie | 
de continuer à imputerà Monfieur mon frere, les erreurs qu'il a commi- 
fes en cette occañon, & qu’apres auoir fomenté les mouuemens de la 
Guyenne, il le. veut rendre refponfable des defordrés qu'ils ontcaufez. Il 
eftneceflaire que ieretourne fon crime contre luy : & queie vous montre 
clairement qu’en ces deux affaires d'Aix & de Bourdeaux, la conduite de 
Monfieur le Prince a eftéauff fage & aufh heureufe, que celle du Cardinal 
Mazarina paru turbulente »pailionnée, & par tout remplie de mauuaife 
foy & dedelr dev engeance. Pour:ce deffcin il femble neceflaire dererou- 
| ù cher 
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cher fommairement les principaux poinéts de ces deux affaires, & de voir 
enpañfant leurs caufes & leurs progrez, afin d’en remarquer mieux la dif- 
ference : & de conclurre qu'il aefté befoin d'y apporter des remedes oppo- 
fez. Le Semeftre qu’on auoit voulu eftablir dans le Parlement d’Aix ,ayant 
jetté des femences de diuifion entre les anciens Officiers & Monfieur le 
Comte d’Alais Gouuerneur de la Prouince qui fouftenoitlesnouneaux, cette 
mef-intelligence s’eftoit toufiours noutrie entreux, les negociations où 
les Prouinceaux font fort enclins, & l'incertitude de humeur quieftle 
deffaut ordinaire de ce païs , auroient tenu fort long-temps les chofesin- 
decifes. Cependant les troubles de Paris eftans furuenus & la difcorde s'e- 
fant augmentée en Prouence parles foubçons & les deffances que tout le 
monde prenoit alors. Le peuple fe foufleua dans Aix : & fans aucuneraifon 
artefta Monfieur le Comte d’Alais & fit prifonnier auec luy le Duc de Ri- 
chelieu qui pafloit par cette ville pour venir à la Cour. Aufli-toft ceux 
d'Aix efcriuent à Marfeille, à Arles, aux aurrés lieux,les folicitent des’vnir 
auec eux tafchant de foufleuer la Prouince. S'ils faifoient cette entreprife 
pour ayder à chaffer le Cardinal Mazarin, i'auoüe qu’en cela ils auoient 
raifon : fi s’eftoit pour perfecuter vn Prince qui auoit peut-eftre choqué 
leurs interefts particuliers, ils meritent beaucoup de blafme. Cependant 
comme ces gens font remuans & fpirituels , ils donnerent charge au De- 
” puté qu'ils tenoient à Paris demagnifier leur aétion, ils enuoyerent en 
mefme temps a la Cour pour fe feruir de l’occafon , & pour y accommo- 
der leurs affaires : Mais comme ils virent que les autres villes dela Prouin 
ce éftoient calmes, & refufoient de s’intereffer dans vne querelle particu- 
liere ,& qu'ils eurent apris queles troubles de Paris inclinoient à la concor- 
de, commeilsfont fouples & qu'ils fçauent s’accommoder au temps , ils 
retiretent leur Deputé de Paris, & fe jetterent tout à fait à negotier auec 
la Cour. Cefut lors que l'onpublia la Declaration & que l’on pofa les ar- 
mes, chacun croyoit aifément quele Parlement de Prouence fuiuroit vo- 
ftre exemple, & celuy de tout le Royaume qui eftoit prefque tranquille. 
La Cour mefine auoit affez d'inclination à les fatisfaire; mais foit que cette 
Compagnie efperaft en demeurant ferme rendre fes affaires meilleures pen 
dant que l’agitati6 de l'Eitat n'eftot pas encore tout à fait cefféc;foir qu'elle 
ingeaft qu'elle auroit V'EfEc libre pour obtenir fes pretenfions par le befoin 
où l'on fe trouuoit, d'oppofer toutesles troupes , defia foibles & harraffées, 
aux forces d’Efpagne, foit que connoiflant l’efprit vaillant du Cardinal 
Mazarin, elle cruft qu’enl’entrerenant de moyens & d’efperances de termi- 
ner-{es differends,, elle en peuft éloigner la conclufion & en demeurerla 
maiftreffe; continuant toufours à negotier auec la Cour, elle obligea la 
ville d'Aix à reprendre les armes, Or Monfieur mon frere qui voyoit bien, 
que file Cardinal Mazarin entreprenoit cette affaite elle yroit en VNE EXe 
weme longueur : quifçauoirquece Miniftre haïfloit Penn Comte 
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d'Alais ,par ce qu'il auoit mieux aymé Monfieut de Toyeufe paut fon gen: 
dre,quele petit fils du courtier Baptifta Mancini,nepueu du Cardinal Ma- 
zarin: & qu'ainf il ne feroit pas marry de voir ce Prince fouffrir long- 
temps; Conclut fagement qu'il falloit aller à la fource de ce mal, & qu'on 
n'y pouuoit remedier fans en coupper la racine, plüfieurs raifons l'oblige- 
rent d'en vferainfi. ILeftoit honteux que tout le Royaume venät d’eftre pa- 

_cifié , vne feule ville, que lon vouloit fatisfaire, demeuraft encore les ar- 
mes à la main , cela pouuoit decrediter nos affaires chez les eftrangers les 
affoiblirau dedans, & donner à nos alliez vne mauuaife opinion de nos 


forces. D'ailleurs il eftoit tres-facile de reduire dans l'obeïflance la ville - 


d'Aix quin'eftoit pas pour tirer la guerie en longueur ,ni pour produire de 
mauuaifes fuites, certe villeeftoit foible defcituation. Les Romains à ce 
que ay apris l'ayant feulement baftie pour leurs delices ,-& pour la com- 
modité deleurs Bains, elle n’auoit point d’autres fortifications que {es an- 
tiques murailles, elle eftoit deftituée d'vn Chef confiderable : elle ne pou- 
uoit efperer aucun fecouts. Arles demeuroit paifible , Marfeille & Thou- 
lon s’eftoient declarées pour la Cour, lerefte de la Prouince vouloit le 
repos , Monfieur le Corte d’Alais auoit de vieilles troupes, Monfieur 
mon frere luy en enuoyoit encores qu’il auoit leueés de fon argent, de- 
peur d'affoiblir l'Armée qu'on deuoit oppofer à celle de Flandres : ainfi il 
cftoit aifé d'acheuer heureufement la guerre en fort peu de temps, auec peu 


de peine, & fans beaucoup de depenfe. C'eft pourquoy Monfieur le Prince 


s’eftant opiniaftré à faireembraffer vn party quieftoitindubitable, l'entre- 
prife reüflit commeil l'auoit projetté, les chofes s’accommoderent, la Vil- 
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le & Le Parlement d'Aix fe remirenten vne bonne afliette. Aulieu quefi 
l'on euft crü Le Cardinal Mazarin, tout feroit encore tumultueux en Pro- 


uence, lesaccidens ordinairés de la fortune y auroient peut-eftre aigry Les 
affaires , peut-eftre d’inopinez fuccez lesauroient defefperez. Et toutesfois 
Messreves,nc croyez pas que Monfieur le Comte d’Alais fe foit vangé 
en aucune forte. Tous les fujets de déplaifir & de défiance ontefté cffacez 
des efprits : la liaifon fi eft eftablie paifible &enriere, & ç'aefté auec vne 
telle facisfaétion du Parlement d'Aix, pour Monfieur le Prince ; qu'apres 
auoir fait pofer les armes, cetre Compagnie a publié tout haut, qu'elle 
tient fon repos de luy, & que fes Deputez que le Cardinal Mazarin, dit 


fauffement qu'il a menaffez d’vn indigne traitement, font venus luy en 


rendre graces. 
L'affaire de Bourdeaux eft bien d’yne autre nature, dés les premieres 
broüilleries qui y atriuerent entre le Gouuerneur & le Parlement, Mon. 
fieur d'Efpernon comme C'eft l'ordinaire de ceux quine font poinraccou- 
ftumez à trouuer rien qui leur refifte, fondé fur quantité de creatures qu'il 
auoit dans la Guyenne, & fur la vieille domination de fa Maifon, qui eftoit 
quai paflée en Souucraineté dans cette Prouince, efcriuit à la Cour qu'il 


falloir punir ; n2 demanda que la mtlionde faire des exemples, affura 
de poufler ceux qui refifteroient, & de tenir le païs en fon deuoir.Le Car- 
Ginal Mazarin ayant déferé à cét Auis, fans examiner s’il eftoit poffible 
qu'ilfuccedaft, & fi aifément on perfecuteroitdes perfonnes d'honneur & 
-de courage qui fetrouuoient dans l'innocence, & qui auoient plus de for- 
ce & plus d'appuy quele Gouverneur, fit ce que le Cardinal de Richelieu 
n'euft ofé center dans le plus fort de cette authorité abf{oluëé qui foumet- 
toittout. Et au lieu qué pour interdirele Parlement de Normandie pref- 
quéaux portes de Paris , ce fage Miniftre auoit autrefoisenuoyé Monfeur 
le Chancelier, auec vne partie du Confeil, & Le Marefchal de Giflion auec 
vnearmée. Cettuy-cy habille à fon ordinaire, mefprifé de toutle Royau- 
me, qui auoit fait naiftre contre fon Minifteriar de la fierté dans tous les 
cfprits, enuoya vn Huiflier de la Chaifne, regardez quel grand petfonnage 
pour acheuet vn fi grand deffein : Et le chargeant feulement deparchemin 
& de paroles, l’adreffa à Monfieur d'Efpernon. Aufli-toit qu'il fut arriué, 
Moon d'Efpernon fe rendit à Bourdeaux auec fes Gardes , & quelque 
Nobleffe de celle qui ne pouuoit en bienfeance s'éloigner d’aupres de 
Iüy. À fon abord on vit la Ville trifte, le peuple émeu, tout lemonde dans 
la défiance & dans la crainte de fes menafles, & des canons qu'il auoitfait 
traifnerauecquesluy.En cét eftat Bourdeaux reffembloit pluftoft à vnlieu 
prelt a eftre pris parles ennemis, qu'à vne Ville celebre qui artendoit les 
volontez de fon Prince, Mais apres que Monfieur d'Efpernon eütefté au, 
Parlement, & quelà , auec la douleur vniuerfelle d’vn fi illuftre Senar 1 
en eütinterdit vne partie; qu'on vit mefmes que des Gentils-homrmes qui 
le venoientioindre fur la Garonnepour appuyer cequ'ilvoudroir execu. 
ter, eftoient prefts de debarquet ; Alorsle peuple fe foufleua, on tua quel. 
ques-vns de ces Gentils-hommes, on repoufla le refte, & Monficur d Ef- 
pernon luy mefine fut obligé de fortir hors de Bourdeaux, Dans la chaleur 
de cette premiere émotion , cette Villeopulente & grande apptehendant. 
la vengeance , fe prepara à la guerre, & la Guyenne & les autres Prouinces 
dureflort de fon Parlement fongerent àla fecourir.Ces nouuelles épouuen- 
terent la Cour qui en fut furprife : & lorsle Cardinal Mazarin voulant re- 
pater fa faute, fit en forte que la Reyne oblige: Monfeur le Prince à cra- 
uailler à cét accommodement. On luy donna des memoires des chofes 
qu'onfouhaitroit de ceux de Bourdeaux; il fe chargea de l'affaire, il s'abou 
cha auecles Deputez , qui ne vouloienten façon dumonde nepotier auec 
le Cardinal Mazarin. Enfin il agit fibien , qu'il les fit venir à des offres plus 
auantageufes que ce que la Cour demandoir. C’eftoit dés le mois d'Aoult 
del’année derniere ; & deflors.en conferuant l'honneur & lauthorité du 
Roy ; la paix pouuoit eftre concluë feurement & glorieufement. On pou- 
toit déscctemps-là, alleraudeuant de tant de malheursqu'on a Fait louf- 
£rir à cette Prouince. Monlieut mon frere content d'auoir fi-toft, & G vis 
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lement terminé l'affaire, vient au Palais Royal pour faire approuuer cé: - 
"  accommodement, plus auantageux beañcoup qu'on ne l'auoit demandé, 
Mais Monfieur d'Efpernon qui ne cherchoit qu’à fe venger, & qui tenoit 
le Cardinal Mazarin dans la feruitude de fes paflions , par l’efpoir de Pal. 
lance du Duc de Candale fon fils auec vne de fes Nieces, luy ayant fait co- 
gnoiftre que fil'onnepunifloitceux de Bourdeaux, & que l’on neles fou- 
mift à fon reflentiment ,ilnefalloit plus penfer à ce mariage. Et le Cardi- 
nal Mazarin facrifant volontiers les interefts de l'Eftat à ambition de fa 
famille, lorsque Monfeur le Prince fit voirau Confeil le projet aduanta- 
geux de l’accommodement qu'il venoit d’arrefter auecques Meffieurs les 
Deputez du Parlement de Bourdeaux, Ce Miniftre, comme s’il n’euft pas 
engagé Monfieur le Prince à cette negotiation , qu’il ne l’euft pas fupptié 
de la conclurre, qu'il n’y euft pas interpofé l'authorité de la Reyne, elu- 
dant infolemment cette paix, protefta qu'il eftoit honteux d’abandonner 
Monfieur d'Efpernon, & s'efcria qu il falloit pluftoft qu'vne telle chofe 
arriuaft, que l'Éftat perift. Jugez M E ss1E v RS , quel emportement & 
quelle furie ? Ce fut alors que Monfeur mon frere indigné contre vne 
mefchanceté fi vifible , & fi preiudiciable au Royaume ;menaça le Cardi- 
nal Mazarin de defendre contre luy les interefts de cette ville, Ce qu'il au- 
roit fait fans doute, fi la Reynequi a toufiours vn pouuoir abfolu fur luy, 
en vfant en cette rencontre, nel'en auoit détourné. Ce qu'il püt faire donc 
ayant les mains liées par vn fupréme pouuoir, ce fut de protefter contre 
l'injuftice du Cardinal Mazarin, & de fe retirer entierement dela connoif. 
fence de cette affaire.Vousfçauez Messie vrs,ce qui s’y eft paflé depuis; 
vous fçauez combien on a veu de miferes, de defordres , de violences, de 
pillages, de meurtres & d'incendies. Quoy que tant de perfecutions & de 
cruautez ayent eu fi peu defuccez, qu'apres auoir traifné des armées d’vn 
bout dela France, à l’autre pour les ruïner ; & ruïner encoreles païs pat où. 
clles pafloient ; apres auoir hazardé plufieurs combats, toufiours auec per- 
te, toufiouts auec honte, il a falu enfin qu'on foitreuenu à cet accommo- 
dement que Monfieur le Prince iugeoit fi neceflaire : & qu’il fe foit encore 
meflé par la pafion qu’il a au bien del'Eftat, & par l'affection particuliere 
qu'il porteau Parlement de Bourdeaux, Et cependant, MEssI1EVRS, 
vous fçauez que Ç'a efté de fimauuaife foy, & auec tant decontrainte de la 
part du Cardinal Mazarin, que l’on l’a conclu, que Monfieur d'Efpernon 
&t luy tafcherent par vn combat ,ou pluftoft par vnattentat , qui neleur 
fucceda pas , de ruïner cette paix lors qu elle venoit d'eftrearreftée. C’eft là 
ce qui s cft paffé à affaire. Maintenant voicy les chofes qui font voir com 
bien cftrange à cfté l’aueuglement du Cardinal, s’il a crû qu'elle fe puft ter- 
miner par d'autres voyes que par celles dela douceur; Premicrement 
la guerre ne fembloit pas legitime : & il n’y auoit pas delieu de vouloir 
perdre vne fi augufte Compagnie, vne fi floriffanté Ville, yne figrande 
: PE PE De ER OU IN CES 


pu — 


Prouince pout fatisfaire à li vengeance, & à l'aueugle emportement d’vn 
particulier, elle n'eftoit pas honnefte : car fous quel pretexte perfecuter 
ceux qui proteftoient de demeurer dans Pobeïffance ? qui nedemandoient 
que l’execution des Declarations de fa Majefté ; qui fupplioient qu'on 
éloignaft la caufe de tant de defordres, Mais quant cette guerre cuft efké 
fpecieufe, quant elleeuft efté jufte, quant elle euft cfté neceflaire; confi- 
derez de grace, fi elle eût pü reüfhir. On ne la pouuoit faire en Guyenne, 
qu'auccles trouppes qui feruoient en Flandres ; qui n’euffent of€ pendant 
l'Eté laifler la frontiere découuerte ; La Cour n’auoitpointd'argent pour 
en faire de nouuuelles, toute la Prouince foufleuée contre Monfeur d'Ef- 
pernon , la Nobleffe, les villes, les peuplesne luy permettoient pas d'y 
en amafler. Les trouppesauoient pâty pendant l'Hyuer au fiege de Paris: 
V'ESEé a la guerre des Païs-Bas: Il falloit qu'elles fiffent deux censlieuës pour 
{e rendre à Bordeaux, & loin de fe mettre és quartiers d'Hyuer,elles auoient 
encor à paffer vne feconde fois cetre rude faifon à vn fiegeperilleux & long; 
on n’y en auoit enuoyé qu'vn nombreaffez foible : le païs eftoitcontre eux; 
la longueur des marches, les maladies, la faim , le manquement d'argent 
les auoient fortaffoiblies:Que pouuoit donc faire vae armée fi haraffée, & 
fi peu confiderable, contre vne grande Villepeuplée, pleine degensaguer: 
tis, riche & abondante en toutes chofes, qui auoit vn Port, vn grand Fleu- 
ue, des vaiffcaux de guerre ; qui fe voyoit deffenduë par de fort braues 
foldats, fous des perfonnes de Condition vieux Officiers, les vns cognus 
par leur valeur, les autres par l’experience , où enfin toutle monde eftoit 
vny & preft de perir pour vne fi bonne caufe: & quant bien l'Armée qui 
lattaquoiteuftefté beaucous plus forte, quant les Bourdelois euffent eu 
lieu de craindre leur perte, l’extremité pouuoit-elle pas obliger d’appellez 
les Efpagnols prefts deles feruir, & de (feruir d’vne oceafon fi fauorable 
pour arriuer à la Paix ,que le Cardinalleur refu& ?.où les Hollandois qui 
par la raifon deleur grand Commerce fe vouloient intereffer en cetteaffai- 
_ge.Les Huguenots fuflent-ils demeurez tranquiltes en cette rencontre dans 
vn païs auquel ils font fi puiffans : & n’euft-ce pas cfté vne belle occafon à 
J'Anglois de renouueller fes pretentions fur la Guynne, & de defcendre en- 
core vne fois à la conquefte de ce pais : euft-il enfin fiaifément furmontéla 
Nobleffe, & les Prouinces voifines qui fe declaroient en faueur de Bour- 
deaux ?qui auoit toufioursla Mer ouuerte, tant de forces en foy ,& tant 
de fecours à efperer ? Le Cardinal Mazarin n'a donc pas lieu d’accufer 
Monfieur le Prince des diuers chemins qu’ila tenus pour paciher ces deux 
Prouinces, toute autre maniere d'agir euft efté inutile, & n’auroit pas 
ref Et il faut confefler, Massieves, que fi autrefois vn Romain 
pour auoir fauué vn Citoyen meritoit vne Couronne;il n'y en ne OS dont 
Monfieur le Princene foit digne, ayant gararity d’vneruïne euidente pour 
les conferuer à la Couronne, deux des plus grandes & des plus belles Pros 
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uinces de ce Royaume.Orcomme : douleur que le Cardinal Mazarin a 
euë , de n’auoir pü fatisfaire la vengeance de Monfieur d’Efpernon, ny fa- 
crifier des habitans de Bourdeaux à facolere, eft vne des plus fortestaifons 
qui l’ayt porté à vouloir perdre Monfieur mon frere qui s'y eftoppofé. Ie 
ne doute pas que cecelebre Parlement ne s’employede route fa force 4 fe- 
coutir iuftemént vn Prince, que l’on fait fouffrir pour l'auoir deffendu: 
& que ne pouuant ignorer quele foing que ce Prince à prisde le garentic 
de la furie dece Miniftre , ne foit vne des caufesde fa prifon , puis que l’on 
lacompteicy entrefes crimes. le ne doute point difie, quele Parlement 
& la ville de Bourdeaux ne fiffent cognoiftre à route la France, que Mon- 
fieur le Prince n’a pas obligé des ingrats ,ny protegé descoupables. 

Lareillerie des Miniftres qui fait l'obiection qui vient apres, dépend en 
core de cette matiere. Ileft vray que Monfieur le Prince ne prit pas ferieu- 
fement la propofition que Monfieur le Marefchal de Villeroy annonça, 
de conduire l'armée à la conquefte de Bourdeaux, lors que le Cardinal 
Mazarin conjuroittout haut fa perte : mais il s’excufa quelquesiours apres 
de laraillerie qu'ilen auoit faite, 

Quantä cette liberté étouffée { qui font des rermes étrangèrs ) & à ces 
infultes dont on Faccule: Jl auouë qu’il prefla Monfieur Seruien en ce 

ÆConfeil, où le Cardinal Mazarinayant propofé des Ediéts qui alloient à la 
foulle du Peuple: &.ce Miniftre pour luy complaire employant la viuaciré 
de fon efprit prompte; & quelquesfois moins moderée à fouftenir cette 
opinion ,il fut rebutté par luy.Maisie ne l’en deffens pas ,îe fuis bien ayfe 
au contraire d'auoir trouué icy vne occafion fi fauorable ,de faire voirque 
le bien public a toufours efté infiniment cher à Monfieur le Prince, & 
qu’il na pointeraint pour fouftenir les auantages du peuple, & pour ne le 
laiffer pas opprimer par les flareriesferuiles , & par Les lafches applaudiffe.. 
mens des gens deuouez au Cardinal Mazarin, de s’attirer leur hayne & 
la fienne. 

La Neutralité de la Franche-Comté, qui a remis la paix & le calme 
dans la Bourgogne, les foinsafidus que Monfieur mon frere a apportez, 
à faire que les T'rouppes vefcuffent en ce païs dans l’ordre 8e dans la difci- 
pline: les appoinétemens de Gouuerneur qu'on ne luy a point augmen.. 
rez, & qu'iln'a point touchez depuis trois ans, sincommodant pour laif 
fer aller à 'Efpargnetous les deniers de la Prouince : la felicité & le rcpos 
qu: les Bourguignons gouftent depuis filong-temps, répondent afléz aux 
menfonges que le Cardinal Mazarin auance en cérendroit, contre Mon, 
fieur le Prince, | | 1 quite 

L'article de Champagne a befoin d’eftre examiné plus foigneufement, 
I n’eft poffible de croire de quelle forte la calomnie des gens du Cardinaf 
Mazarin s'eft emportée touchant cét Article : & combien ils ont ptis de 
foin de blafiner les defordrès de cette Prouince, afin fans doute d’effcindre 
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dans l'efprit de ces peuples laffetion qu'ils auoient pour Monfieur fe 
Prince de Conty , comme fi toutes les pertes que la Champagne afoufFer_ 
tes, n’eftoient pas venues de lamalice du Cardinal Mazarin , ou que ce 
Prince n’euft pas fait tout ce qui fe pouuoit humainement faire pour le 
foulagementde la Prouince, Il eftcertain , M ESSIEVRS ,;que le Mini- 
ftre n’a rien obmis pour perfecurer ce pauure païs. Et vousallez voir qu'il 
a efté le feul qui la abandonné au pillage, & aux outrages des gens de 
guerre. Ll vous fouuient bien, ie m'aflure , comme 1 Champagne & la 
Brie principalement furent expofées à l'orage pendanrle fiege de Paris. En 
cela Monfeur le Prince de Conty n’auoit point de part ; le Cardinal Ma- 
zarin en eftoit le feul coupable. Apres la paix, au lieu de laifler repoferces 
miferables Prouinces , le Miniftre y mit coute l'Armée en rafraifchiffe 
ment,pour fe venger de l'inclinationqu'’elles auoientrémoignées pour vo- 
ftre party. Et afinque ce Prince ne s’y puft oppolér, il luy ficefcrire des 
lettres par où {a Majefté vouloit, que contre les formes ordinaires toutes 
ces Trouppes logeaflent fans fon attache dans fon Gouuernement. Ce 
n'eft pas tout, ilabandonñace qui eftau deçà dela Marne, à la fureur des 
Trouppes Allemandes , quirauagerent de forte cette belle Prouince, que 
fon Orareur dit auec raifon, que les-habitans furent contraints de tout 
quitter pour fe retirer aux païs étranges. Il n’eft point neceflaire queie 
vous faffe refouuenir de Jacruauté & de Pauarice de ces Tiouppes : Il n'y 
auoicrien de facré pourelles, rien qui puft retenir leur rage ,ouaffouuir 
leur conuoitife. Ainfidonc,& ces Trouppes la & les nofres n’eftant point 
payées , & la licence que l’on leur donnoit de rançonner les peuples leur 
tenant lieu demonftres, elles mirent bien-toft à Champagne en vneftat 
fi déplorable , qu'ilfaudra beaucoup d'années pour la reftablir.Ie demande 
maintenant quelle part pouuoient auoir à ces defordres, & quel nombre 
faifoient parmy ces armées , les Regimens de Monfieurile Prince de Con- 
ty2 dont l’vn n’eftant que de huit Compagnies foibles & mal montées 
comme vos Trouppes, fe trouuerent à la fin de la guerre de Paris; l’autre 
n'auoitefté remis qu’à dix Compagniesapres l'attaque de Charenton, & 
ne faifoic pas deux cens hommes de pied, Cependant le temps d'aller en 
Champagne eftant venu , Monfieur le Prince de Conty qui pouuoit at- 
tendre que la Cour luy euft fourny dequoy reftablir ces deux Regimens, 
comme on luy auoit promis pat le Traitié de Ruel $ (aymant mieux aux 
defpens de fon authorité & de fa reputation, qu'ils feruiffentfoibles & 
eftropiez, que de demeurer à charger cette Prouince )Îes enuoya en Lor- 
traine foubs Monfieur de la Ferté, Il ne reftoit donc plus que fes Gend'ar- 
mes & fes Cheuaux lesers dans Ja Champagne. Comme ce font des Trou- 
pesd'Ordonnancelibres, & quine feruent point fans leur leuée, qu'on 
leur auoit promis cette leuée par le Traitté de la Paix , & qu’elles ne l'a- 
uoient point touchée à le guerre de Paris ;il falloit ou les caffer ou bien 
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obtenir l'argent que le Cardinal Mazarin feftoit engagé de faire donner. 
Le premier eftoir honteux à vn Prince du Sang, le fecond eftoir difficile 
par les artifices qu'onapportoità en prolonger l'execution. Apres beau- 
coup de follicirarionsinutiles & eludées, ce Prince s'eftant refolu à les li- 
cencier , pluftoit que de fouffrir que le peuple en fuft plus long-tempsin- 
commodé, voulant bien recenoir ce déplaifir afin de foulager la Cham- 
pagne. Tout d'vn coup (voyez la méchanceté ) ce Minifkre fit expedier 
des affignations pour leur leuée : mais des aflignations qui donnant des 
apparences d'vn payement prompt ne produifoient point d'argent, Mef 
fieurs Daligre , de Morangis & Tubœuf, qui fontgens d'honneur & d'in- 
tegrite , & que j'appelle icy en tefmoignage , aflureront qu’ils en ont 
changé prefque tous les huit jours, & qu'elles fe font trounéestoutesin- 
utiles. Étine refuferont pas au mefmetemps d'auoüer cette verité, qu'il 
ne s’eft point paité de fepmaine qu’on ne leur aytreprefenté que la Cham- 
pagne {e ruinoit, & que faute d'vne fomme modique, ou d'vne negatiue 
ablolué on laiffoit perdre vne Prouince. L'Efté fe pafla de certe forte, fans 
que par la mauuaife foy du Cardinal Mazarin cette promeffe pufteltre 
déchargée de ces Compagnies, & fans qu'on les puft licencier. Cependant 
M. le Prince de Conty pour remedier aux defordres de fes Trouppes par 
vn excmple de feucrité, remit entre les mains des Treforiers de France 
de Chaalons,PEnftigne de fa Compagnie de Gens-d'armes accufé de quel- 
ques concuflions qui fut calé, & quireftitua ce qu'il auoit pris, Il ayma 
encore mieuxexpofer fa Compagnie de Cheuaux legers aux courfes des 
ennemis, latirant hors de la Prouince que de l'y laiffer dauantage. Aufü 
fut-elle enleuée dansle Barrois par les rrouppes de Luxembourg que le 
Duc Davré commandoit. Enfin il n’obmit rien pour foulager fon Gou- 
uernement, cependant que le Cardinal Mazarin employoit tout pour le 
erdre. Au milieu de la campagne il'donna dans cette miferable Prouince 
vn lieu d’affemblée au Regiment d'Allemans de Ruuignes qui. pillerent 
Fcre, & quiruinerent le pais d'alentour. Il en donna vn.aux ennemis de 
Meaux pour d’autres Compagnies de Cauallerie. Il fit paffer & repaffer au 
trauers de la Champagne les Regimens de Monfieur le Princede Conty, 
fous le prerexte de l'affaire de Liege, quoy que comme vousauez veu, il 
euft engagé fa parole au Ducde Bauiere,& qu'il fçeuft bien qu’elle ne reüf- 
firoit pas, Et cependant cét homme quia fait tous {es efforts pour defoler 
cette lrouince, ofe accufer de fes malheurs, vn Prince quia tant appor- 
té de foin pour la garentir ;& luy quia abufé de l’excez de cette authorité 
qu’ila vfurpée,quiaemployé festromperies & fesmalices pour l’accabler, 
en veult detourner le blafme fur ce Prince, qui n'a pas feulement voulu y 
prendre de quartier pout acheuer fes Regimens, peut-on endurer cettein- 
juilice? L'autre partie de l'accufation segarde le mauuais,ordre du quar- 
tiex d'hyuer, & l'argent que l’on aexigé pour les deflogemens. Mais ie {e- 
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tay bien-ayfe que fur ce fujetffous ntttes la diligence exacte & foi- 
oneufe que Monfieur le Prince de Conty auoit voulu apporter à bien po- 
licer ce quartier, &ceslogemens , & de quelle forte elle a toufiours efté 
eludée, & renduë fans fruit par les peines que fes ennemis y ont prifes. 
Pour en bien juger il eft neceffaire que vous fçachiez que prefque tou- 
tes les Villes & les Bourgs de Champagne &de Brie fe trouuent prote- 
gez par des Princes des Cardinaux des Ducs, des Marefchaux de France, 
des premiers perfonnages de la Robbe, & par des perfonnes de grande 
condition, que ces perfonnes tiennent à vne extrefme offence que l’on lo- 
ge des gens de guerre dans les lieux qu'ils conféruent. Tellement qu’ex- 
ceptant Troyes, Rheims & Chaalons, ilne reftoit dans ces deux Prouinces 
que dix ou douze endroits où l’on puft eftablir commodément le quartier 
d'hyuer. Encore fix ou fepr de ces lieux eftoient ruinez & les reftes foibles, 
Les Treforiers Generaux du Bureau de Chaalons fçauent bien ces chofes: 
Monfieur du Pleflis de Befançon que Monfieur le Prince de Conty auoit 
enuoyé pour regler le quartier d hyuer ,enayant efté exatement infor- 
mé en peut confirmer la verité: Et Monfieur d'Emery mefme auec qui ce 
Prince en auoit voulu conferer , fçait bien leftat que firent ces perfon- 
nes de cendition , quant on parla de mettre des gens de guerre dans les 
lieux qu'ils protegeoient ; & comme lon fut obligé par leurs prieres & 
par leurs plaintes à fe retrancher à ces dix ou douze endroits, dont j'ay 
parlé; ainfi donc il falloit que lesgens de guerre fe logeafent à la campa- 
gne.Or quoy que Monfeur le Prince de Conty euf fait diminuer lenom- 
bre des trouppes que les années precedentés auoient accouftumé d’hiuer- 
ner en ce païs de dix-huit Cornerttes de Cauallerie, & de foixante Compa- 
nies d'Infanterie, & qu’il fe fuft opiniaftré à obtenir auec vne extrefme 
difficulté cette defcharge quiapportoit grand bien à la Prouince ; Neant- 
moins comme le rafraifchiffement que l'Armée entiere y auoit eu apres la 
guerre de Paris, & le debordement des Trouppes d'Erlack qui auoient 
inondé la moitié de la Champagne,auoient ruiné le plat païs: Les Bourgs 
& les Villages fe trouuans trop foibles pour porter feuls les frais du quar- 
tier d'hyuer ; Hfalloit pour tenir les Trouppes en vne garnifon fixe don. 
ner des aydes des lieux circonuoifins à ceux où les garnifons eftoient éta- 
blies, De cette forte les contributions & les defpences eftans reglées &c 
difpercées deuenoient mediocres : les Trouppes fans courir d’vn lieu à 
l'autre pouuoient viure doucement , & les peuples par vne ayde mutuelle 
fe trouuoient fort foulagez. Vn {emblable établiffement auoit eftéautre- 
fois pratiqué par Monfieur de Choify dans les Preuoftezde Champagne, 
lors qu'ilen cftoit Intendant ; & iamais quartier d'hyuer ne s’eftoit fi paiki- 
blement pañfé que le fien.De plus, Monfieur le Prince de Conty , quiapres 
auoir pris vn loing general de tout le Gouuerncement , auoit voulu pari 
culierement foulager les Efleétions de Langres & de Chaumont, comme 
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e lesquieftoient à la Frontiere auoient datfäintage fouffertr, n'y ayant mis 
que {à Compagnie des Gardes , auoit tout lieu d'efperer que {es foins luy 
acquerant l'amour des peuples,meritoientencore les loïianges dela Cour. 
Mais le Cardinal Mazarin ayant pouflé quelques Officiers de Champa- 
gne à crier contre cét établiflement,& d'ailleurs ne fe trouuant point d’In- 
rendant dans là Prouince pour faire executer vn reglement fi jufte & fi vri- 
le & qui auoit fibienreüfli. Les paifans & les gens de guerre ne pouuant 
auffi d'eux mefimes s’accorder fur leurs conteftarions , & de certe forte s’e- 
ftant commis quelques abus & quelques defordres dans le Gouuerne- 
ment, & principalement dans l’Efleétion de Langres; Monfieur le Prince 
de Conty pour ne donner aucune prife contre fa conduite licenria fa Com- 
pagnie des Gardes, & reuoqua ce qu'il auoit fait expedier pour cette Efle- 
tion , & pour les reglemens du quartier d'hyuer. Au mefme rempsiltra- 
uailla en forte qu’il fit encore fortir de Champagne douze Compagnies de 
Cauallerie des Regimens de Grandpré & de Ruuigny, dontle premier 
alla vers Treues, l'autre obrint des quartiers en Lorraine aux enuirons de 
Vaudreuange. Il s’occupa en fuitte à renfermer fon Regimentde Caual- 
lerie dans les Villes qui fonc le long de la Meuze, & à metre toute l'In- 
fanterie dans Rheims , dans Troyes, dans Prouins & dans Montereau. 
Il dépefcha Monfieur de Befançon afin de pouruoir à la fubfiftance, & à 
la police de feétrouppes: Ainfile quartier d’hyuer eftoien eftat que par 
fes foins , y ayant fort peu de gens de guerre dans fon Goutiernemenr, ils 
fe trouuoient encorerenfermez dans les Villes , le plat païs demeuroiten- 
ticrement libre de foldats , & la Champagne & la Brie en eftat defe re- 
mettre peu à peu de leurs difgraces ;| lors que ce Prince ayant efté arrefté 
elles fe font veuës derechef plongées dans leurs malheurs & foumifes 
à la violence des Armées , quele Cardinal Mazarin ya refpandués. Ie ne 
doute poiat maintenant que faifant juftice à Monfieur le Prince de Con- 
ty, vous n’auoüyez qu'ileftoit impoffible d'apporter plus dediligence , & 
plus de pañlion, & plus de bonne conduite au foulagement de ces deux 
Prouinces, & que routes les plaintes qu’elles font des maux qu’elles ont 
fouffertes, & qui veritablement font grandes, doiuent aller à lacondam- 
nation de la mauuaife volonté que le Cardinal Mazarin a euë de les reuol- 
ter contre Monfieur le Prince deConty, parles dommages qu'il leur a 
procurez luy mefme. Le pafféray en peu de paroles le fecond point de cét 
article , qui regarde l'argent que le Cardinal Mazarin dit que les perfon- 
nes qui approchoient Monfeur le Prince de Conty ont pris de luy pour 
obtenir des deflogemens, fur quoy ie puis refpondre, que le Prince a efté 
fi exaët à ne pas fouffrir les moindres gratifications , qu'ayant fceu que 
Prouins auoit fair quelque prefent à vn de ceux qui l’aprochoient, il Pa 
- faitrendre & y alogé des Trouppes, qu'il en a logé auffi à Chafteau Por- 
.cien qui auçit crû s’exempter par de femblables promelles. Car pour 
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Chaalons qu'il à laiffé fans sine céte année , fonintention ayant efté 
de foulager tour à tour vne des trois grandes Villes de Champagne, & 
ayant voulu commencer par celle-là laffurerois bien qu’il n'aiamais fceu 
fi certe Ville en cette confidieration auoit voulu gratifier quelqu’vne des 
petfonnes qu’il confidere, Elle qui du temps de feu Monfieur le Comre 
de Soiflons offroit (comme faifoient encore Rheims & Troyes) tanroft 
huit, tantoft dix mil efcus, fenlement pour leur obtenir qu'on leur faali- 
taft le quartier d'hyuer. S’eftanttrouué mefimes en cestemps-là, qu’outre 
ces gratifications qui eftoient vniuerfelles par toutes les Villes de Chain. 
pagne, Monfieur du Pleffis Befançon auoit mis pour vne année cinquante 
mil efcus dans les coftres de fa Majefté , que ces Prouinces auoient contri- 
bué de bonne volonté. Etcependant ME ss1revRs,on fera vn crime des 
defordres qu'on y a comtnis , à vn Prince entierement ennemy de l’inte- 
reft, & qui contrele malheur du temps & les mauuais deffeins du Mini- 
ftre à tant fair de chofes pour le foulager. Etce feront ceux dont les exa- 
étions & les farcins publics & effroyables ont ruiné le Royaume, qui font 
les autheurs des pertes de la Champagne & de la Brie , qui publieront les 
calomnies, & cela encore pendant que les Trouppes qui portent leur 
nom, forcent les Villes où elles font en garnifon pour piller le plat païs. 

w’arrachant infolemment les roolles des Tailles des mains des Colle- 
teurs , elles les exigent elles mefimes, qu'elles marchent fans route, lo- 
gent fans ordre, traifnent du Canon, forcent les lieux qui refiftent, & com- 
mettent tous les actes d’hoftilité & de fureur; voyez s’il y a rien de fi def- 
raifonnable ? Ie penfe vous auoir amplement fatisfaits fur cét article par 
ce deftail que i’ay appris de la bouche de Monfieur le Prince de Conty, 
lors qu'il{e plaignoit à moy de la mefdifance iniufte que le Cardinal Ma- 
zarin luy fufcitoit, pour vn mal qu'il faifoit luy mefme , & dont ce Prince 
eftoit innocent. l’efpere de plus ,que ces Prouinces qu'on a aigries contre 
Juy, eftant bien informées de la verité , fe refouuiendront des bontez qu'il 
a cués pourelles : Toutesfois fçay-je affurément que fur ce pointil ne doic 
pas refter le moindre fcrupule aux gens raifonnables & defintereflez, & 
qu’au contraire des fuppofitions fi fauffes augmenteron t leur compafñlion 
pour nos malheurs, & leur haine pour nos ennemis, 

Nous voicy à l’affaire de Monfieur de Richelieu, quiefta peu pres ds 
la mefme force que celle de Monfieur de Gerzé, & l’on voit bien que cet- 
terempefte de Rhetorique que le Cardinal Mazarin a excitée en cét en- 
droit ,nerefpond pas à la nature de la: chofe, quin’a rien de meflé auec 
L'Eftar : & qui tout au plus ne fçauroir offencer que Madame d’Aietillon. 
Et à n'enpoint mentir, lors que ic lifois ces grands mots ( Auec quelles 
paroles expliquerons nows l'affaire du Havre. ) Xe croyois qu’il fuft en peine 
d'en chercher quieuflenraffez de poids pour larendre ferieufe ; maisie ne 
me fufle jamais doutce qu’il en vouluft faire vncrime d'Eftæ. Le ne pou- 
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-uois non pluscroire au’apres tant de fuppofitions controtinées pour per- 
dre Monfieur mon frere; au lieu d'auarcer-enfin quelque verité,, qui cuft 
‘au moins l'apparcnee d'vne faute : Il vint à exageler Ce Mariage qui ne tou- 
che point du tout ce Prince : & qu il vouluft appuyer tant de vaines accu- 
fations d'ynechofe fi ridicule.en ce genre; qu'elle euft efté feule capable 
defaire perdre lacroyance à toutes lesautres ,quant on ne les auroit pas 
deftruites. C’eft pourquoyie vousauoüeray ingenument que cét endroit 
dela lettre du Cardinal Mazarin m’a en quelque façon diuertie. Car com- 
ment feroit-1l poffible de ne fortir pas vn peu de fa trifteffe , voyant vne 
chofe ordinaire & commune ,attaquée auec autant d’impetuofité, que fi 
elle auoit ébranlé les fondemens de la Monarchie ? Ie vous auoüeray en- 
cote que ne doutant point que les gens qui ont quelque iugement n’a- 
yent regardé auec moy cette faillie du Cardinal Mazarin, comme vne im- 
pertinence de fort peu deconfequence. Ie n’y aurois daignérefpondres’il 
ne s'y cftoitrencontre dequoy faire toucher au doigt, que famalice & fon 
intereft ont efté feulement confiderables en cette rencontre. Or afinde 
vousle montrer ,vousfçaurez que quatre iours auant le Mariage , Mon- 
fieur le Ducde Richelieu vint trouuer Monfieur le Prince, & luy demane 
da fa protection pour cette affaire contre Madame d’Aiguillon. Monfieur 
mon frere qui n'en auoit jamais oùy parler , qui ne voyoit quali point ce 
Duc, quiauoit mefme vn grand procés contre [uy (comme vous fçauez 
mieux que perfonne) ne fut pas peut-eftre marry detrouuer vne occafion 
capable de faciliter l’accommodement de leurs differends,au moins ñe 
put-il refufer fon fecours en vne affaire particuliereau Coufn germain de 
Madame ma belle-fœur , qui en auoit befoin, & qui luy demandoit auec 
inftance ; Il luy promet donc, on va à Trye, on obtient difpenfe de Mon- 
fieur PArcheuefque de Roüen: Monfieur de Richelieu époufe Madame. 
de Pons, il part le lendemain pour fe rendreau Havre, depeur que Ma- 
dame d’Aiouillon ({dontle fieur de Sainte Maure qui y commande eftoit 
creature }ne s’en emparaft , & afin d'y attendre en repos qu’on l’euft ra- 
commodé auec elle, À quelques iours de là Madame fa femme s’y rend 
aupres de luy : cette affaire fe pafle de la forte, dans la bonne foy, dans 
l'innocence, pour les feulsinterefts des mariez , & fans qu'il y euft rien où 
l'on peuft mefler des confiderations politiques. Voyons maintenant com- 
me le Cardinal Mazarin la déguife. I] dit d'abord, que Monfieur le Prince 
a feduit la jeuneffe de Monfieur le Duc de Richelieu. Defa ce mot de fe- 
duire eftoffenfant : & ne doit pas eftre proferé du premier Prince du Sang 
par vn homme tel quele Cardinal Mazarin. Mais ie veux qu'il n’aytpas 
excedé les bornes du refpeét, & qu’il n'ayt point parlé contre l'obligation 
de fon deuoir ;ie laiffe cela. Ie demande commentil pourra prouuer qu'on 
feduife ceux qu’on ne voit quaf point; & contre qui l’on plaide pour des 
pretentions fort grandes. Ce font là deux meruelleux moyens: Ie dis de 
fit ; plus , 
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plus, que le Ducde Richelieu n’eftoir pas en eftat d’eftre ainfi mené. Car 
pour fa jeuneffe, qui eft la feule caufe que le Cardinal Mazarin a donnée, 
cette facilité à fe laiffer ainfi gagner &conduire, comme s’il parloit d’vn 
enfant qui quirtaft Le College ou qui fortift de l’Academie. Si 1l l'a erù fi 
idiot & fi foible ; il eft bien coupable, & doit bien répondre à l'Eftar, de 
Juy auoit conf troisans auant fon Mariage la conduite de l'Armée Na- 
ualle , & de luy auoir fait continuer cét employ vne fecondeannée. Et 
ainfi il faut ou qu'il fe rende ridicule , ayant mis en de fimauuaifes mains 
vn des plus grands &'des plus importansemploys de laguerre,& fans dou- 
te celuy où les defpenfes & la perte par confequent font les plus orandes, 
& touchent de plus prés l'Eftar, ou qu'ilauouëé qu'vn homme qui-a eu 
cette Charge deux années confecutiues , & que les auantages que nos Ar- 
mées ont remportez fous fes ordres contre de vieux Chefs d’'Efpagne, 
ont fait juger fi capable de commander , pouuoit bien fe marier fans eftre 
fuborné comme vn enfant : & qu'il eftoit affez habille pour acheuer de 
foy-mefme vne affaire commune aux moindres perfonnes ; apres s’eftre fi 
glorieufement acquitté ( & mefme auec fon approbation ) de l’employ 
le plus difhcile où les grands Hommes puiffénr afpirer.Ce feroit vne cho- 
fe étrange, qu'vn General euft encore befoind’vn Tuteur, & que lau- 
thorité d'vne Tante fuft neceffaire à celuy à qui l’on commet celle du Roy 
comme à vn pauure pupille, Que fi cela paroift fi ridicule comme il l'eit 
eneffet, ce qui fuit neme le femble pas moins. Le Cardinal Mazarin veut 
que Monfeur le Princeayttenudes moyens criminels pour auancer certe 
affaire : qui eftoit conclué auant qu'il en euft oùüy parler. Que ce Mariage 
aycefté clandeftin, encore que, comme j’ay dit , il fuft dans les formes, & 
que Moofieur lP'Archeuefque de Roüen l'euftapprouué, il femble qu'il fe 
trouue inégal. Cependant chacun fçait que Madame de Richelieu ef 
d’aufli bon lieu.que Monfieur fon mary, & qu’il pouuoit tenir à honneur 
d’efpouler la veuue d'vn aïfné de la maifon d’Albret, Veritablement fi ce 
Duc fe fuft marié à vne des petites Mazarines, & que l’on euft veu le Ne- 
ueu du Maiftre efpoufer la Niece du domeftique: & vn Officier de la 
Couronne s’allier auec vne fille qui n'ftoit pas Damoilelle ; 1] y auroit 
eu alors de l'inegalité.Il continuë à mal interpreter ce refte des circonftan- 
ces. Il prend Madame de Richelieu pour dépendre de noftre Mailon: 
quoy que fa famille aytefté liée de tout remps à celle de Madame d'Ai- 
guillon, qu’on fçache aflez combien eft eftroie l'amitié de Madame du 
Vigean & d'elle : & qu'on ayr veudepuis le Marquis de Fors quitter les. 
incerefts de Monfieur mon frere. Il infinué que Monfeur de Richelieu 
n'a efté au Havre , que pour l'affurer à Monfieurle Prince. Ce qui s'eft 
paie depuis fadetention a fait aflez voir qu'il n’auoir pris aucune mefure 
pour s’en rendre Maiftre ; & que levoyage que Je Duc de Richelieu y 
auoit fait n’auoit efté que pour éuiter Les entreprifes de Madame d’Ai- 
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guillon qui y eftoit abfoluë. 11 dit que Monfieur fé Prince luy auoit baïllé 
Moneur de Chambon pour RAR +: Ce Gentilhomme n’eft point 
{on domeftique , il eff amy intime & ancien de Monfiear de Richelieu, & 
Coufin de Madame fa femme. Ileft bien vray que Monfieur le Prince pre- 
fta de l'argent à cette Dame , qui n'en auoît point lors qu’elle alla trouuer 
Mosnfieur fon mary snais ce fut fimplement pour dus : & la fomme 
eftoit fi modique, qu’il n’y en auoit pas affez pour interefler vn mediocre- 
ment honnefte homme : bien loine d'en pouuoir payer feulement vne par- 
tic, C'eft au contraire vne impoltare, d'affurer qu'il Paitfait accompagner 
par lesfiens en cé voyage, eftant tres-certain que pas vn feul de fes gens 
nel'y a fuiuie, S'en eft vne, de dire qu’on a voulu arrefter rousles Cour- 
riers: qu'on a voulu jetter Monfieur de Bar dans la mer. Pas vn feul 
Courrier n’a efté retenu, & Monfieur de Bar a efté receu dans le Havre, 
oùil aentreteñu Monficur de Richelieu autant qu’illa fouhaitté. Vous 
auez veu la malicé du Cardinal Mazarin, à donner vn mauuais fens à 
cette affaire, Voyez maintenant la fourberie. Aufli-toft qu'ileuft appris 
ce mariage, ilfongea à s'emparer du Havre; Il fut trouuer la Reyne, il 
alluma fa colere contre nous, il fit qu’elle dépefcha le fieur de Bar pour 
perfuader au fieur de Sainte Maure de fermer les portes à Monfieur le 
- Ducde Richelieu. Le lendemain ilenuoya le fieur de Champ fleury Ca- 
pitaine de fes Gardes trouuer Monfieur le Prince, il luy écriuit qu’à la 
verité la Reyne émeué par les plaintes de Madame d’Aiguillon, auoit 
dépefché au Havre, mais qu'il ne s’en mift point en peine, que ç'auoit 
efté vne furprife , & qu'il s’afluraft qu’il racemmoderoit bien certe difh- 
culté. l'ay veu lalectre , j'ay fceulacroyance, & fi le Cardinal Mazarin le 
nie ,ietiens le fieur de Champ fleury aflez homme d'honneur pour le cef- 
moigner ; N'eft-ce pas là agir de fortbonne foy? 

Vous auez veu fa malice & fa tromperie, apprenez fon intereft. Car 
Messrevers,necroyezpasques'il n'y fut allé que de la fatisfaction de 
Madame d'Aiguillon , il s'en Fuft beaucoup mis en peine , ny qu’il euft fait 
la moindre reflexion fur fa colere. Il n’a pas tant de naturel, il ne rend pas 
les bienfaits de fi loin, & ne refpond pas fi exactement aux deuoirs del’a- 
mitié. Ilauoit regardé Monfieur le Duc de Richelieu comme vn homme 
fort riche ,ayant de grandseftibliffemens & vne charge fort importante : 
il auoit confideré le Havre comme vneexcellente place & auec les mefmes 
auantages qu'il.vous l’a defcrit. Il euft efté fort aile de donner ces biens 
immenfes à vnedefes Nieces, de porter fes Neueux à fes dignitez, de fe 
rendre maiftre de cette place & de difpofer encore de nos Galeres. La perte 
de ces chofes eft la feule caufe de fa douleur. C’eft ce qui luy fait confiderer 
ce mariage comme vn crime. Le n'inuente rien icy, tout le mondecef in- 
fuir de ces veritez , & fe Cardinal mefime vouloir fi peu que en doutaf- 
fe; qu'ilnepuft s'empefcher de m'en tefmoigner quelque chofe, & de me 
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dire au Palais Royal, lors queie reuins de Trye, qu'il feroit obligé de fai- 
re desRcligieufes de fes Nieces, puifque nous empefchions tousleurs ma- 
tirages. Il eft donc euident que cetteaffaire n'a rien de commun auec les in- 
terefts du Royaume. Si comme j’ay dit ailleurs, le Cardinal Mazarin ne 
donnele nom aux fiens. Monfieur le Prince à protegé xnhomime quire- 


cherchoit vne perfonne de condition fage & vertucufe: contre vneper- 
fonne vn peu plusimpetueufe, vn peu plus menagere, vn peu plus ambi- 
üeufe qu'il n’auroit efté à fouhaitter : quipar vntraittement trop feuere, 
auoit obligé Monfieur de Richelieu apres Les dernieres marques de refpect 
êt de fouffance , à chercher quelque eftabliffement où il trouuaft du re. 
pos; Qui le vouloit engager À vn mariage contraire à desinclinationsqu’il 
auoiteuës ,qu'il auoit nourries dés fon enfance. Cette conduite n’a pas 
befoin d’eftre iuftifiée ,iene dis pascontiel'Eftat, ie dis feulement contre 
Îa bien-feance, & tout ce qui peut regarder les deuoirs & les regles dela 
vie ciuile quiont lieu entreles particuliers ya efté obferué. | 

Mais afin que vous connoïfliez mieux iufques à quel excez fe porte la 
mefchanceré du Cardinal Mazarin, & qu'il n’a rien laiflé qu'il n'aittenté 
pour faire douter, s’il euft peu, de l'innocence de Monfieur le Prince; 
apres auoir employé tousles inutiles efforts que vous venez de voir, afin 
de décrier la fageffe ou la candeur de fa conduite. Il va iufques à fes pen (ées, 
il pretend qu'il en a eu de criminelles : Etpar vn orgueil aufli peu confide- 
ré & aufh coupable que celuy que les Demons eurent autrefois. Il fe fait 
fcrutateur des cœurs; il forge des fuites & donne des fens à fes dernieres 
actions : & l’accufe enfin des fautes qu'il dit qu'il auoit enuie de faire, & 
qu'il exagere comme des forfaits commis. C'eft en quoy ilemployevne 
partie du reft: de fon difcours, pendantque l’autre eft occupée à iuger mal 
de quelques affaires où il auoit part, & à luy fuppofer de nouueaux crimes. 
Mais apres auoir combattu tant de monftres ; Les ombres qu'il refpand ne 
me feront pas depeine, & ilneme faut plus qu'vn peu de voftre attention 
pour me donner leloifir d'atterrer tout à fait cet Hydre, & d’eftouffer tant 
de teftes quele Cardinal Mazarin fait renaïftreinceffumment, pour vomir 
leur venin fur la pureté de la vie & des fentimens de Meflieurs mes freres &c 
de Monfisur mon mary. EAU | 

Voyons donc ce qui eftoit en dernier lieu fur le tapis : Car ce font les 
mots de cet Orateur ,plus propres à mon aduis à parler de quelque fable, 
qu'à cftre employez à vnematiereauffi feuere & auf trifte que celleouil 
s'agit dela mtfere & de la perfecution de tant de Princes. Monfeur mon 
frere ,à ce quedit le Cardinal Mazarin, vouloit achepter Charleville ,ie 
Juy donneray bien plus, feu Monfieur mon pere en vouloit traitrer, & 
Yvan & l’autre y ontagy fi publiquement, que la Cour êr le Cardinaimefme 
qui n'y trouuoit tien à dire, en approuuoient le deffein: & ce qu'ilmericy 
ef vray que Monfeur mon frere eftoir preft de depcfcher pour ce fujerà 


64 | 
Mantouë. Que pretend-il donceninferer ?quel crime veut-il fonder fur 
yne affaire de cette nature? f cen’eftqu'il dife qu'on l'auoit deffendué, ce 
qui feroir iniufte & cequin'eftpasaufh. Veritablement le Cardinal Ma- 
zarin a voulu traiter fuy mefine de cette Principauté : Déslàil eft aifé de ‘ 
découurir que c’eft cela qui nous rend coupables, & de iuger que le voyage 
de Mantouë n’auroir pas dauantage reüffi à Monfeur le Prince , quela ne- 
gociation de ce marché que ce Miniftre trauerfoit. Nous y auons, dit-il, 
adroitement fait naiftre des diffcultez. Obferuez que ce n’eft pasle Roy 
qui parle, & que cette Lettre comme Fay defia dit, eft toute du Cardinal 
Mazarin. Il feroiten effet mefleant que fa Majefté fuft fi adroite, & qu'elle 
fe feruift de la fineffe où elle peut employer lauthorite. Maisle Cardinal 
Mazarin a bonne opinion de foy,de croire qu’il faffe fi adroitementles cho- 
fes , & il faut qu'il eftime fort ce procedé diflimulé & trompeur, puis 
qu'iltient agloirede le publier. Ne luy enuions pas vn tel auantage , & 
nous contentons de direqu’en cette occafion il n'a pas efte fi habille hom- 
mequ'ils’imagine : Voicy cette adreffe merueilleufe.[l pretend eftre crean- 
cier d'vne fomixe de huircens mil bures, qu’on bailla à laReine de Polo- 
gne lors qu’elle fut mariée. ILditque cetargenteft forty hors de fes coffres : 
Fout le monde dit qu'ila efte vire hors des coffres du Roy. Vous & moy, 
MEssiEVRS,nous nous accommoderons aifément à l'opinion com- 
mune. Sur ce pretexte il {e veut faire adiuger la Principauté de Charleville, 
ie voy là beaucoup d'impudence , ie n’ÿ voit point de fineffe : Et Monfieur 
mon frere ne fe deuoit pas ce me femble retirer du deffein de cer achapt, 
parce que le Cardinal Mazarin pilloit l'Efpagne pour l'empefcher de le 
conclurre. Or comme Charleville n’eft denulle confequence fans la forte - 
rcffe du Mont-Olympequi l'accommode entierement, & qu'il n’yauoit 
aucun lieu de regarder l’acquifition de cette Principaute feule , que comme 
vne chofe ordinaire , afin de donnerà ce marché quelque ombre de crime. 
Le Cardinal Mazarin ajoufte le menfonge à la verité, & affure que de la 
part de Monfieur mon frereon eftoit en negotiation auec Monficur d’Ai- 
gucbere Gouuerneur du Mont-Olympe pour le Traitté de fa place : Mais 
le tefmoignage de ce Gentil-homme à qui ce Traité eft inconnu, deftruira 
cettefuppoñtion fans que nous y infiftions dauantage. Le diray feulemenct 
que le Cardinal Mazarin, qui par a prifon de Monfieur le Princes’eft deli- 
uié du'plus grand obftacle qui puft trauerfer le defein qu’il a des’emparer 
de Charleville, rafche prefentement pour S'aflurer du Mont-Olympe, de 
le faire tomber entre les mains d’vn de fes anis reconciliez ,ou pluftoft il 
trompe cette perfonnepour neluy donner aucun lieu de plainte, pendant 
qu'ils’en rendra le Maiftre ;ne pouuant croire que ce Müinifre dont toute 
la vie n'eft qu vne fraude continuclle, forte de fon naturel pour agir fincé- 
rement aucc iuy , qui eftoic il n’y a gucres vn de fes plusgrands perfecu- 
teurs, ny qu'il y puiffe auoir rien de {olide dans vne affection que le feul 
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intereft a renoncéen apparence : & au fe doit moins nommer vne amitié 
qu'vne fation. = 

Reuenons à noftre fujer, & voyons la plus étrange mécognoiffance 
que Pon puiffe conceuoir. Lors que les commandemens de li Reyneobli. 
gerent Monfieur le Prince à proteger le Cardinal Mazarin, & qu'on euft 
deffein d'engager Monfieur de Lorraine à quitter le party d Efpagne; 
Monfieur le Prince de fon bon gré fans en pretendred'interefts, fans en 
demander de recompenfe, ayant donné fon argent & fes pierreries vouluc 
encore donner fon bien : & fit offrir à Monfieur de Lorraine de luy remet 
tre & le domaine & les places de Clermont & de Stenay s’il vouloir ve- 
nir au fecours dela Cour, &feparer fes Trouppes de celles de Monfieur 
J'Archiduc. Etcependant au lieu de témoigner quelque gratitude dé cette 
action, puifque Monfieur mon frere n’en vouloit point de recompenfe, 
le Cardinal Mazarin par vne malice noire, paffe à vneantre extremité : & 
non content de m'efcognoiftre le feruice que Monfieur mon frere auoit 
voulu rendre en fe defpoüillant de fon bien: 11 Iuy impute que fur quel- 
ques difhcultez { qui ne font point leuées comme il dit, & comine vous 
fçauezMessiEvrs,puisque ke procés en demeure encore indecis ) il a 
demandé Sédan, ce quieft vne impoftute: Mais Sedan qu'il publie quia 
eftérecompenfé de la valeur de beaucoup de millions : quoy qu'il foit tres. 
veritable qu’on n'a rien executé de ce qui a efté promis à Monfieur de 
Bouillon parle Traitté de Paris ; & qu’au contraire le feruice qu'il votia 
au Parlement en cette occafion, empefche qu’on ne luy rende la Tuftice 
qu'on luy doit ,& foit caufe de la violence & du mauuais traiétement 
qu'on fait fouffrir aux perfonnes qui luy font les plus cheres & les plus 
proches. Pourfuiuons. | 

Le Cardinal Mazarin s’auifé de trouuer mautaisvne chofe qui eftoit la 
plus iufte du monde, & qu'on ne pouuoit refufer; quand Monfieur le 
Prince qui n’y a jamais eu d'autre intereft que celuy dé l'amitié, n'y en euft 
point pris dutour, Monfieur Arnaud apres auoir toufiours feruy dans nos 
Armées depuis le commencement de la guerre ; pour trouuer quelque re- 
pos à festrauaux & quelqueaffierte à fa fortune , démande à recompenfer 
le Gouuernement d’Auxonne; Le Cardinal Mazarin y confent : publie 
Paffairé equitable : declare qu'il y veut feruir va vieux Officier, plein 
d'honneur & de merite, Et cependant dés le moment que Monficur le 
Prince eftarrelté, ce quieltoit vneaction de Iuftice deuientvn manque- 
ment, mais vn manquement dont on charge Monfieur le Prince. Qui a 
jamais oùy parler d’vne telle impertinence ? En voicy vne qui n'eft pas 
moins eftrange.Monfieur mo nfrete a voulu marier Monfeurdela Mouf. 
fave à la fille de Monfeur d'Erlach , ik a commis vn grandcrime : cette al- 
Hance ne s'eft pas faite, Monfieur d’Erlach a vtilement feruyl'Eftat. Le 
Cardinal Mazarin ne conferue pas le refpeét qu'il vous it quant il 
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vousentretient de ces chofes : & il n’a pas l'opinion qu'il doit prendre de 
voftre augufte Compagnie; s'il veut vous faire trouuer quelque foupçon 
de faute à cette alliance quant bien ele auroiïr lieu : le dis quant elle au- 
voit lieu:car c'eft vn menfonge de vouloir que Monfeur mon frereayt 
follicité la conclufion de ce mariage : luy qui bien loing de celer l'a for- 
mellement empefché : qui n’y a iamais pu confentir ,encore que Madame 
dela Mouflaye euft témoigné en auoir quelque defir, & que le fieur dEr- 
ual en qui le Gouuerncur de Brifach prenoit vne entière confiance . fe fuft 
chargé d’acheuer l'affaire , fi Monfieur le Prince luy en vouloit donner la 
commiffion. Enfin quin'a point voulu que Monfieur de la Mouffaye 
fongeaft à aucun party de [a Religion reformée, s'imaginant qu'vne al- 
hiance Catholique feroit peut-eftre vn moyen de faciliter {a conuerfon, 
qu'il fouhaitte & quilefpere. Ces auis autli que le Cardinal Mazarin a 
compofez luy mefive , quoy qu'il die qu’il les areceus, Que Monfieur le 
Prince traittoitd’autres mariages, font fi ridicules & fi fottement imagi- 
nez, qu'ilsne vallent pas qu’on lesconfdere, li ce n'eft pour faire voir 
la pauureté de l'efprir qui les inuente. 

“Maintenant examinons ces defleins que le Cardinal Mazarin découure 
dans l’ame de Monfieur monfrere , & les chimeres qu'il imagine pour les 
luy attribuer. Monfieur le. Marefchal de Brezé fair vn voyage à Paris, va 
Marefchal de France, vn Gouuerneur de Prouince qui venoit de fe def- 
faite de fon Gouuernement, qui deuoiren receuoir, qui auoit à en ajufter 
les payemens, à en replacer Fargent , qui deuoit folliciter fes penfions & 
fes affaires, qui n’auoitpoint efté depuis long-tempsaäla Cour, pouuoit 
bien y faire vn tour, fans qu’on en cherchaft la caufe. On n’a point accou- 
flumé deprendre d'ombrage des gens de condition , qni n'ayant pas tant 
de fujets de venir à Paris queluy , qui fouuent n’en ayant aucun pretexre, 
ne laifent pas par les feuls motifs du deuoir & du refpe®, d'aprocher de 
temps en temps la perfonne du Roy.Les Gouuerneurs qui s’efloignent 
. peuuent donner de l’inquietude aux Miniftres, Ceux qui les viennent 
trouuer he font pas beaucoup de peine. N'importe: Monfieut le Miref- 
chal de Brezé eftanc à Paris, c’eftoit vne occafion au Cardinal Mazarin 
d’excogiter quelque chofe contre Monfieur le Prince, il ne falloit pas 
perdre: tour le monde a veu quece Marefchal n’eftoit à la Cour , que 
pour des interefts domeftiques, n'importe: on pouuoit dire qu’il y auoit 

cfté appellé par Monfeur le Prince , & qu'il y eftoit venu pour fe joindre 
à luy, afin de demander enfemble l'Admirauté, Cen’eft-pas aflez : 11 luy 
falloit attribuer vnfecond deffein, & apres auoir remarqué éomme vne 
grace, qu'on euft permis à Monfieur Le Duc d'Anguien d'heriter des 
biens de {on ayeul; Ilfalloit encore que Mosfieur le Prince & Monfieur 
le Duc de B:ezé euflent refolu de demander pour luy la furuiuance de 
Saumur.ll ÿ a encore plus: on pouuoit fuppofer que Monfieur le Prince 
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& Monfieur de Brezé pouuoient Gigé à poutfuiuté pour Îuy la furui- 
gance de routes leurs Charges, de tous leurs Gouuernemens, deront ce 
que generallement 1ls tenoient de la Cour. Ilne falloit pas l'obmertre, 
eft-ce là rout ? Ie m'eftonne que le Cardinal Mazarin foit demeuré en fi 
beau chemin : Il pouuoit ceme femble aller bien plus loing ; peifonne ne 
mettoit de bornes à fon imagination efchaufiée. Au lieu de pretentions 
gaifonnables , comme auraient efté celles-cy , il pouvoit leur im puter de 
plus grands crimes ; Et luy qui a canc leu Machiauel ne deuoit pas les ac- 
cufer fauflement, fi ce n’eftoir de quelque forfait eftrange. Cependant la 
yerité €R, que Monfeur le Marefchal de Brezé n'a pas dit vn mot de 
toutes ces chôfes , qu'il ne les a penfées. Or dans cette rapidité où le 
Cardinal Mäzarin s’eft laiffé emporter d’impofer des fautes de toutes 
fortes, & d’entafler crime fur crime fans melure , fans raifon, fans ap- 
parence ; il ne s’eft pas apperceu qu’en cét endroit , il a fait l’Apologie de 
Monfieur le Prince, & deftruit ce qu'il auoit rafché d'eftablir dans tout 
fon difcours auec tant dartifice , & de foin, Car comme quoy pourra- vil 
perfuader qu'vn homme, qui auec vn fi eftrange emportement qu'il lef- 
gure, recherchoit les grands eftabliffemens pour s’efleuer à vne puiffance 
formidable ,ayt voulu en ce mefme temps fe dépoiuller volontairement 
du Gouucrnement d’vne Prouince: peu de gens fans doute auront affez 
de foy pour le croire. Et fi ç'acfté là lerefultar des confeils de noûre fa- 
mille , ie ne voy pas qu'ils ayent efté pernicieux à l'Eftar. 

Mais le moyen de fouftenir comme fait le Cardinal Mazarin, que les vi- 
fites des proches font deuenués criminelles? Que la bonne intelligence des 
freres pafle pour vne confpiration ? Que la charité mutuelle des familles 
eft vn crime de leze Ma;efté? Qu'on doit punir la concorde des parens 
qui eft le fondement des autres vertus? Nous fommes bien mal-heureux 
s’il change ainfi nos mœurs ; nous auons defia parmy nous affez de def- 
fauts de fa Nation. La deffiance & la perfidie ne fouffrent pas que ces mau. 
uaifes maximes acheuent de nous peruertir. En effet , qui auparauant luy 
auoit lamais oùy parler de ces confeils de familles? finon pour en loüer 
l'union fi belle & fi fouhaittable, qu’elle doit faire le plus grand defir des 
gens debien : & qu’elle a toufiours artiré les benedictions du Ciel, & les 
eloges deshommes fur ceux quilontculrinée. | | 

En cet endroit le Caïdinal Mazarin s’eforce d'appuyer fonattentat de 
Papprobation des autres Miniftres; mais de la maniere qu’il en parle il of- 
fenie fans doute, & la plus fage & la plus faine partie du Confail. Nous ne 
doutons painten effet, que tout ce que la fortune luüy a donné de fhateurs 
n'ayentaplaudy à fa hayne , aux defpens de leur confcience & de la ruine 
de l'Eftas Mais nous fçauons bien que les fidelles feruiceursde fa Majefté 
n’ont point eu de part à fon crime : qu'ils le blafiment, ainf qu'ils [ont en 
horreur, qu’ils condamnenit la mefchanceté de celuy qui l'a commis , de 
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ceux qui l’ont confeillé. Demandez à Monfieur le Chancelier , fi intelli- 
gent dans les affaires, fi bon pillotte dans Les orages de la Cour il vous 
dira qu’il aenfin efté chaffé pour l'auoir defapprouué. Demandez au Chef: 
de voftre Compagnie, à ce srand homme, dont la fermeré &le fensatti- 
rent l'admiration mefime de fes ennemis ? il vous en parlera comme du 
coup le plus funefte qui puft offenfer la France. Ie ne doute point que 
Monfieur Le Marefchal de Villeroy , quelque complaifance que le lieu où 
il eft le forcent d’auoir pourle Cardinal Mazarin , ne déplore en fecret ce 
defaftre. Et que penfez vous quels fonc Les fentimens de Monfieur d’A- 
uaux? de ce grand Miniftre que la grande cognoiflance detouslesinte- 
refts de l'Europe, fa fageflé & fon inregrité ont rendu fi celebre , non feu: 
lement parmy nous , mais parmy les nations eftrangeres. Quels font ceux 
de Monfieur de Chauigny ? de cérefprir éclairé qui penetre & qui decide 
fi feurement : quieft fi facile & fi attaché au bien de l’Eftat. ( Car ielecom- 
pre icy, quoy que la hayne du Cardinal Mazarin priue le Roy d’vn ferur- 
teur fi vrile :) que croyez vous enfin qu'en penfent Meffieurs les Secre- 
tairés d'Eftat> Mais MessrevRrs, qu’en penfez vous vous mefmes> 
rien fans doute, finon que cét attentat cft épouuentable , &c que files Def- 
fenfeurs du Royaume demeurent long-remps perfecutez : cette Monar- 
chie fi floriffante va tomber au precipice, & qu'eile eft proche de fa ruine. 
Mais nous fçauons qui en fontles Confeillers : nous cognoiffons ces gens 
violens , en qui laage n’a point refroidy les pafions de l'ambition & de 
l'auarice , qui fe font facrifñiez à la fortune ; qui fe font deuotüez à la ferui- 
tude du Cardinal Mazarin, dont la maxime eft d’aller à la grandeur par- 
deflus des corps maffacrez : & qui tiennent ä gloire denefe pas cacher du 
crime qu’ils ont aydé à commettre contre noftre Maifon, | KA 
Cefonteux,MessiEevers;, qui veulent remettreda tyrannie fur vos 
teftes, quiayantofté ce qui s’oppoloit aux deffeins iniques du Cardinal 
Mazarin, maintenant qu’il difpofe fans referue de la plume, des Finances; 
des Armées de fa Majefté, tafchent d'efleuer fa puiffance au deflus des 
Loix : & de renouueller cette authoritéinfolente qui ne cognoift point de 
. bornes; fiodieufe aux gens de bien, & fi funefke à cét Empire. Et cepen- 
dant le Cardinal Mazarin à qui il ne manque que le nom de Maire du Pa- 
jais , ofe infinuêr que Monfieur mon frere a conçeu quelque penfée d’vne 
puiflance dangereufe , luy quin'ayantiamais difpofé d'aucune des chofes 
qui euffent pü y faire afpirer vn homme moins fidelle, a toufours termi- 
né fa gloire à bien obeïr , & à executer pontuellement les ordres quiluy 
font venus de fon Souuerain. ; « | 
Mais on voit aflez que cette fuppofñtion , & celle qui l'accompagne, de 
a puiffance que Monfieur le Prince a eftablie fur les Riuieres de & Royau- 
me, luy qui n’a pas vne feule place à leuremboücheure ,quin’en a aucune 
fur le Rofne, fur la Garonne, fur la Loire, fur la Seine; n'eft que pour 
| | preparer 
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preparer à l'impofture de la pretenrion de l'Efpée de Conneftable : fur la 
quelle il infifte, & queic fuis obligée de vous expliquer, afin de vous fai- 
re cognoiftre qu'il en eft le feuf aurheur : & qu'icy.comme par tourar!- 
leurs, vous continuez de voir fa méchanceté, aufli bien qué la moderation 
de Monfieutle Prince, Dans le defféin qu'il auoit de marier fa Niece auec 
Monfieur de Mercæur, & de mettre l’Admirauté dans la Maifon de Ven- 
dofine pour le prix de cette alliance, voyant que les erupefchemens que 
Monfieur mon frere y apportoit, & pour le bien de l'Eftar, & pour la 
conferuation de fes prerentions légitimes, ne fe pouuoient furmonter, 
recourut à fes artifices : Bt commençant vne negotiation qu'il mit entre 
les mains de Monfieur de Rohan fonamy & celuy de Monfieur le Prince, 
il luy dit d’abord qu’il n’y anoit rien qu'ilne fift pour conferuer l'Admi- 
rauté qui eftoit fon bien : ( Ce que ie rapporte icy efttres-verirable, & 
voyez de grace comineil parloit d'vne charge de la Couronne que la Rey 
ne auoit voulu conferuer pour elle ) que c’eftoit le {eul bien qu'il euft af 
füré: Eft-il poffible qu'il ayt eu tant d’impudence : Bien eft vray qu'ilen 
vfe comine de fon bien ,ruïnant nos Armées & nos flottes Qu'il fouffri- 
roit pluftoft tout que d'endurer qu’on luy enleuaft : anec raifon certes, 
puis que fes pirateries, dont la derniere exercée fur de miferables Arme- 
niens qui font à Paris à implorer voftre luftice, luy ayant vallu douze 
cens mil liures d'argent comptant l’entichiflent effroyablement : quoy 
qu’elles deftruifent le Royaume en perdant tout le commerce, & que pat 
le droit des reprefailles de fes volleries nos vaiffeaux foient arreftez dans 
tous les Ports de l'Europe. De cette proteftarion venant à tomber fur les 
pretentions de Monfeur le Prince, apres.eftre luy mefme defcendu dans: 
la juftice de fes interefts, tout d’vn coup commes’ileuft trouué vnbon 
expedient, il pria Monfieur de Rohan de luy aller dire, que s'il vouloic 

fe defifter &.ne rien demander de PAdmirauté qu’on le feroit Gonnefta- 
ble. Monfieur de Rohan Île vint trouuer, il luy expofe Les bonsdeffeins 
du Cardinal Mazarin, 1l Fexhotïte à penfer ferieufement à certe Charge. 
Monfieur le Prince pat le feul refpeétqu il doit à Morfieur le Duc d'Or- 
Jeans , & fans alleoucr d'autre raifon refpond, quil ne veut point enten- 
dre âcette propoñtion. Le Cardinal Mazarin afin de ne tien aifer qu'il 
h'effayaft pour acheuer cetteaffaire, propofe de la cacher à Monfieur le 
Duc d'Orleans iufques à ce qu’on luy eu faitagréer ,& d'en faire expe- 
dier cependant les Lettres. Monfieur mon frere s y oppofe plus fortes 
ment que deuant , parce que cette maniere d'agir obfcure & pleine de 
fraude luy déplaifoit : parce qu'il preuoyoit qu’elle feroit naifire de la 
deffiance & de laigreur dans l'efprit de Monfieur le Duc d'Orleans, que 
de leur mef-intelhgence viendroit la def-vnion de l’Eftat, quinefe main- 
tenoit que par leur concorde, quien auoit tant de befoin pendant la guer- 
re aucc 1 Efpagne , & duquel leur def. vnion cauferoir le trouble & le bou 
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leuerfement, Le Cardinal Mazarin ne fe rebutre point pour ces grandes. 
diffculrez, fe laiffant traifner aueuolément au torrent de f paflion; il in- 
fifte à vouloir trouuer desauantages pour S. A. R. capables de Îe farisfai- 
re de fon cofté, & fe charge de luy faire continuer fa fonction de Lieute- 
nant general de l'Eftat encore apres la Majorité du Roy. Prenez garde 
Messrevers, comme cét homme fonge delia à empierer Pauthorité 
fur le Roy Majeur; & confiderez les deffeins qu’il fait pour la continua- 
tion de fatyrannie, Alors Monfieur Le Prince rejette entierement cét af- 
faire, & le Mariage {e rompt C'eft là le Fair, de la preuue duquel ieme re- 
mets à Monfieur le Duc de Rohan, trop honnefte homme pour nous re- 
fufer de vous en éclaircir f vous en doutez Eftant vray qu’on ne peut afféz 
lotier en cette occafon la retenue de Monfieur le Prince | d’auoir rebutté 
la fortune lors qu’elle le venoit trouuer: & refufer vn honneur qu’il pou- 
uoit prendre fans peine , & feulement parce que s’il l’euft accepté fans le 
fceu de Monfieurle Ducd'Orleans ,cela auroit pü caufer quelque alrera- 
tion dont l'Eftatauroit pafty : ou bien que fi l’on l’euft voulu farisfaire,ce_ 
la feroit allé à la domination de lauthorité Royale, ce que ce Prince n’euft 
fähs doute pas accepté, & que Monfieur mon frere n’auroit jamais pu 
fouffiir, Quantau droit, nul s'auroitpütrouueràredire, que le premier 
Prince du Sang euft porté vne Efpée , que de fimples Genrilshoimmes ont 
fi fouuent meritée, & que fortant des mains des Conneftables dé Lefdi- 
guieres & de Luynes,elle fut venuëé entre celles du Prince de Condé. 
Tout le monde luy euft fait la juftice , d'auoüer que fes feruices l'en 
auoient rendu plus digne ,que tous ceux à qui les feruices l’ont iamais 
fait meriter. Il n’euft point eflé nouueau de voir vh Conneftable forty 
des Maifons de Bourbon & de Montmorency , apres enauoir veu naïfftre 
va fi grand nombre, & de fi Iluftres de ces deux tiges. Etenfin Monfeur 
e Duc d'Orlcans y euftcrouué toute fa grandeur confetuée, s'il euft voulu 
fe refouuenir que {on Bifayeul Antoine Roy de Nauarre auoit exercé la 
fonction de Lieutenant de PEftar foubs la Regence de Catherine de Me- 
decis , au mefme temps qu’ Anne de Montmorency noftre bifayeul fe t'ou- 
uant auecluy aux fieges de Bourges & de Roïien, faifoit {a charge de 
Conneftable : Iuy qui auec fa charge auoit encore eu celle de Grand 
Maiftre. + | | | 
lee craindray donc pas que perfonne fe puiffe eftonner que Monfeur 
le Prince ayt prerendu à cette Efpée. Il y aura fans doute plus de lieu d’ad- 
mirer fa vertu à n’en auoir pas voulu receuoir les efberances, Ie necrain- 
dray pas non plus apres cér exemple de fa moderation, que perfonne (fi 
elle n'eft entierement paflionnée ) qu'il aye voulu aflémbler fes Trouppes 
pour en aflurer la poffeffion contre S. A. R. ny que pour ce fujet il aye fait 
fortifier fes places : ce font des menfonges qui paroiflent quelque chofe & 
ne font rien. Semblables en cela à ces éclairs, dontia lumiere violente ne 


TY 
frappe point & efbloiit que pour vn moment. Carenfin il (uffira pour 
conuainctre ces menfonges, de dire que pendant le quartier d'hyuer Ë le 
RegimentdeBourgogne a efté enfermé à Abbeuille : celuy d'Anguien à 
Rheims ,à ladifererion des Bourgeois, &hors dela difpofition de Mon- 
fieur moa frere : que le refte de fes Trouppes a efté difperfé en des Pro- 
wnces éloignées, que peu font venués en Bourgogne, & que fes gardes 
mefines qui n'auroient pas deu quitter fa perfonne, s’il auoit eu quelque 
deffein, ont hyuernéen Limofin. 41 440 
Il n'y a donc nulle reflexion à faire fur vne circonftance qui eft pure- 
ment imaginaire , Ayaucun lieu d'interpreter mal le foing que ce Prince a 
pris detenir fes Places en bon eftar. l'ay bien fouuent oùy dire qu’onauoit 
puny des Gouuerneurs pour auoir Jaifté leurs Places dépourueués: pour 
auoirapoité quelque negligence à remedier à leurs manquemens : pour 
n'enauoir pas reparé les ruines : mais qu'on enaytacculé pour s’eftre em- 
ployé foigneufementä les mettre en deffince. Nul, 4moins d’eftre auffi 
peu fenfé que nos ennemis , bien loin de le faire croire aux autres ,ne fe 
l’eft perfuadé foy mefme.C'efkcertes vnbel exemple que le Cardinal Ma- 
zarin propole aux Gouuerneurs des Places, puis qu'il veut faire vn crime 
du foing qu'on en prend. Et nous ne deuons auoir aucune confiance aux 
deffences dénos Frontieres, fi c’eft vne vertu de les laiffer deperir Ce n’éft’ 
pas que Monfieur le Prince n'ayt des moyens particuliers de fe defendre 
de cette acculaion. Car defiail n’eft pas vray Qu'il ayt fortifié Clermonr: 
&e l’on ne fçauroit dire qu’il ayt eu deflein de s’en aflurer , y laiffanc Ja gas. 
nifon qu’il y a trouuée:y continuant dans les charges des Officiers qui 
n’eftoient pas à luy : ne les traitant pas mefme fibien que faifoit Monficur 
de la Ferté-Senneterre , fous qui ils viuoientauec plus de licence, & à qui 
auffi ils lontremife dés la premiere femonce. Que s’il a fait quelques re- 
parations à Bellegarde, c’aefté par permiflion du Roy, ç’aefté à fà Mai- 
{on , autant pour l'embeiliflement que pour la force, c’a efté de fon argent 
& en vne place frontiere Quant à Stenay qui eft fi proche de Montinedy, 
& fur laquelle les Gouuerneurs de cette place ontentrepris tant de fois. 
Il eftoit abfolument neceflaire qu'il Pa fortifiaft, il auroit mefine eu befoin 
de beaucoup d’années pour la perfectionner. A quoy l’on peut ajoufter, 
que fi Monfieur de Lorraine vouloit iamais reprendre par force, ce que 
Monfieur fon frere & Madame fa femime redémandent deuant vous, 
Monfieur monfrere a intereft de la mettreen boneftat; afin de conferuér 
mieux par la mefme voye vnechofe dont la lufticene l’a pas deboutté, 
Ainfi il ne peut induire de la fortification de fes Places, neceflaire pour 
Jeur fcituation , ny de la difperfion de fes Trouppes fi peu propres à rien 
executer ,fi faciles à difliper & opprimer ainfi feparées, que Monfieurle 
Prince en ayt voulu appuyer fes demandes. Erde plus, puis que c'eft vne 
verité que ce Prince ne demandoit rien, il ne fçauroir non plus dire qu'il 
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ayt cu deffein de prendre lesarmes fionfe refufoit : n’ayantnulle enuie de 
rerendre aucune chofe, & nes'eftant mefme reconcilié LEfté pañlé auee 
fe auec Cardinal Mazarin, que de peur d’eftre obligé à prendre les armes 
pour lechaffer. Car qui ne fcait paëque Monfeur mon freré voyant la 
Reyne obftinée à le proteger, voyant vne caballe qui fe formoit pour le 
maintenir; & Monfieur de Beaufort qui ne fe vouloit pas engager auec 
luy ,ilayma mieux encore efperer que Îe temps détromperoir {a. Majefté, 
ue de commencer la ouerre Ciuile>quoy que fes amisluyreprefentaffenc 
wil én faudroiténfin venir là : qu'il n'y auoit plus de feureté pout [uy 
en France s’il laifloit à la conduite des affaires fon ennemy : d'autant plus 
dangereux qu'il eftoit caché, & que cér Italien teconcilié le perdroit en- 
fin ,aufli bien qu'il perdoit l’'Eftat, Quioy qu'il iugeaft bien que ces auis 
eftoient vrays , comme la fuitte des chofes les aiultifiez, ilayma mieax 
pluftoft que d’en venir a. la force efperer que la continuation des maux.de 
la France feroit voir à la Reyne, que cét Eftranger la ruïnoit : llayma 
mieux expofer fa vie aux embufches de fon ennemy ,ne s’imaginant pas 
que n'ayant iamais commis la moindre faute contre le feruice du Roy(mais 
au contraire , ayant cent faisexpofé fa vie pour en maintenir & pour en 
augmenter lauthorité & la puifance } on puit atrenter publiquement à fa 
hberté ; Et ne croyant pas pofible que ny la Reyne ny Monfeur le Duc 
d'Orleans , ny le refte du Royaume püffent fouffrir qu’on l'en priuaft, ny 
que fans fujet on perfecutafileur deffenfeur. 

Enfin,c’eften vain qu'on tafche deluy imputer qu'il a fuit approcher 
prés de fa perfonne quantité de Gentils-hommes , ou qu'il a.eu deffein de 
fe retirer ; Car outre que ceft vne contradiction qu'il ayt voulu fe forti- : 
fier dans Paris, & qu'il ayt fongé à fe retirer de Paris il eft certain quil 
n’a iamais efté moins accompagné que pendant fa derniere affaire : durant 
laquelle fes parties (outre leurs amis ordinaires, ont toufiours remplyle 
Palais d'vn amas de Nobleffe appellée des Prouinces & incognué à la 
Cour; } Et pour fa retraicte il n’y a nulle apparence que luy, qui auoit 
voulu renoncer atout autre appuy qu’à celuy de la Reyne & de Monfieur 
le Ducd'Orleans : fongeaft à les quitrer en vh temps, où fes ennemis s’ef 
leuans auecaudace , tentoient toutesfortes de voyes pour le perdre & 
pour fe forrifier. Ce qu’on peut dire auec raifon : C’elt que cét aflaffinar 
entrepris contre luy, eft vn dangereux artifice pratiqué par le Cardinal 
Mazarin,comme tout le monde {çait à cette heure ,afin de lerendre ïrre- 
conciliable enuers ceux que le Miniftre en fr accufer à l'inftant, par le 
billet que Monfieur Seruien en efcriuit à Monfieur mon frere; & par là 
obliger ce Prince à les ruiner , ou les forcer eux-mefmes À fe jetter dans 
fes incerefts contre ce Prince ; afin de le perdre par leur fecours, & de les 
perdre encore enfuite, puis qu'il les hayt mortellement, qu'il les croit 
kes plus grands ennemis ; & qu'il Les deftine comme d’aueugles viétimes 
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à la fureur de fa vengeance, fi jamais il a les moyens de pouvoir l'exccuter. 


Auant que ie vienne à parler de la Paix, quieft le dernier chapitre de 
cette deffence : & que ie vous prouue que le Cardinal Mazarin qui Pef 
loigne plus que iamais la eternellement empefchée, Permettez-moy de 
iuftifier Monfieur mary des fautes qu’on luy impole : Auf bien eft-ce icy 
le lieu , & comme on neles joint qu’en paflant & par dépendance à celles 
de Monfieur le Prince, ie n’en dois pas faire aufli vn article feparé, Car 
enfin ny Monfieur le Prince de Gonty ny luy n'ont efté perfecutez que 
pour auoir efté fes complices & vos deffenfeurs. Le Cardinal Mazarin 
auroit fans doute trouué bien plus beau, qu'ils euffent efté vos ennemis 
& les fiens: & le fiecle de fer dont il ayme les delordres, & parmyles 
malheurs duquel les Poëtes content la hayne des freres luy agreeroit 
bien plus en cette rencontre ,que la concorde de ce premier aage, qui 
eftoir le tempsde routes les vertus, Sur quoy nous dirons que les actions 
de Monfieur le Prince font telles, que noftre Maifon tient à grand hon- 
teur d'y prendre part ; & que nous nous en declarons complices, fi pour. 
tant on peut donner ce nom à la focieré & au partage del honneur, de la 
gloire & dela renommée : des excellentes qualitez qu’il poffede, & des 
{eruices importans qu'ilarendus, Sçachant bien qu'il n’y a point de Sou- 
uerain en la Chreftienté, quine fe tint honnoré d’eftre complice deces 
chofes : & que l’enuie de fes belles aétions qui tourmentent nos ennemis 
en accroift encore le prix parmy les gens equitables. Or quant aux fautes 
dont on accufe Morfieur mon mary , ilfera ayfé de l'en defendre, & mef- 
mes en peu de paroles. En premier on l’accufe d’ingratitude , à caufe dir 
on qu'il a de grands eftabliffemens : Ierefponds qu'ilen a trouué la plu£ 
part dans fa Maifon, & qu'on ne luy a pas donné ceux qu'on luy auoit 
promis, Que le feu Roy cognoiffant bien Îa recompente que meritoient 
les feruices confiderables qu'il auoit faits à l’Eftat , luy ayant afleuré la 
premiere Charge de la Couronne qui viendroit à vacquer , & cette parole 
luy ayant efté confirmée par la Reyne, lors qu'au commencement de la 
Regence ilallaä Munfter pour traitter la Paix. Monfieur de Schomberg 
emporta toutesfois la Charge de Colonnel des Suiffes à la mort de Mon- 
ficur de Baflompierre , & que Monfieur mon mary {e:contenta du Cha- 
fteau de Caën. Qu'il y a plus detrente ans qu’il a Dieppe qui luy coufte 
cent mil efcus. Que pour ous, c'eft vne perite place que le Duc de Vey- 
mar qui l’auoit prife luy voulut donner autresfois auec le confentement 
du feu Cardinal de Richelieu , que les directeurs de l'Armée Allemande 
luy auoient depuis offert. Qu'iln'a jamais receu ny d’autres honneurs ny 
d’autres biens, les ayant pourtant meritez, foit en leuant vne Armée de 
fon argent, comme il fit lors qu’on afliegea Corbie : foit en feruant en 
Franche-Comté auec des fuccez auantageux : foit en allant releuer en 
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à noftre Armée d'vne façon qui eftonua toute lAllemagne, qui eftablie 
nos quartiers d’hyuer au delà dece fleuue, qui fit rompre la Neutraliré à 
la Landgraue de Hefle : C’eft à dire qui remit nos affaires, qui fans ces 
chofes'eftoient ruïnées en ces pays-là. Soit enfin en trauaillant tant de 
temps &auec tant de foing pour le repos de l'Europe, quoy que le Cardi- 
pal Mazarin ayt trompé fa diligence & renue:fé nostrauaux. Quantä fes 
manquemens on ne l’accufe point d’auoir mal agy, fi ce n’eft depuis la 
derniere Declaration. On veut que depuis ce temps-la il ayr fomenté le 
trouble dans fon Gouuernement. Au contraire, ila trauaillé autant qu’ila 
pù pour en éloigner les troubles : & fait contribuer par la Normandie 
cent mil efcus aux coffres du Roy pendant le quartier d’hyuer On l’accufe 
d’auoir mis les charges de cette Prouince entre les mains de fes proches, 
ou de fes domeftiques.Les vns ny les autres n’ont point donné de lieu à la 
Cour de fe pleindre d’eux.Le fieur de la Croifette a rraitté feul de la charge 
de Bailly de Caën , Monfeur mon mary eftantà Munfter. On n’aencore 
fait aucune fonction de celle de Rotien qui a efté bien payée : bien Loing 

d'auoir voulu mal-traitter ceux qui d’entre Meflieurs du Parlement de 
Normandie auoient fuiuy lemauuais Party, &fouftenu la caufe du Car- 
dinal Mazarin. Iln’y en a pas vn qui fe puiffe plaindre qu’on luy ayt feu- 
lement dit vne parole fafcheufe, l’ay refpondu aux accufations du Pont de 

l'Arche : de nos Confeils de famille , & de l'affaire du Havre : dont la pre- 

miere eftiniufte , la fecondeiniurieufe, la derniere ne nous touche point. 

Etil ne refte rien à expliquer, finon ce qui fe pafla au Pont de l’Arche, 

lors que les Genf d'armes & les Cheuaux-legers de {a Majefté y furene 
loger Monfieur le Cheualier du Guet quiconduifoir fes Compagnies , & 

qui portoitles ordres pour leurs logemens ; en eftant abfent lors qu'elles 

fe prefenterent aux portes , on les refufa : Si toft qu’il les eut jointes & | 
qu'il eut monftré fon ordre, on yobeyt, elles furent logées, &receurent | 
Je meilleur traittément qu'il fut poflible. Sile Gouuerneur en auoit vié 
autrement, il auroit manqué en fon deuoir ;il n'auroit pas bien fait fa 
charge. Toutesfois, MEssrevrs,ceft cela qu'on appelle vn aétede 
Souueraineté:& pour cela nos domeftiques nous uomment Ducs de Nor- 
mandie. S'il s’eh eftoit trouué quelqu’vn capable d’vne telle impertinen- 
ce, nous l'aurions chaffé comme vn fol, mais non pas comme vn mef- 
chanr, Certes il faut que le Cardinal Mazarin manque bien de chofes foli- 
des ànousreprocher, puis qu’il s’amufe à celles-cy. Car quantie luy au- 
rois accordé que la paffion ou la flatrerie de ces gens auroit paflé toutes 
bornes, pour cela en ferions nous plus coupables ? Si nouseftions obli- 
gé decroire ce que l'amitié de ces perfonnes leur fait fouuent dire de leurs 
Mailtres , nous {erions obligez d’eftimer le Cardinal Mazarin vn fort 
grand perfonnage , luy quieft le dernier des hommes : Encore qu'il yait 
peudefes domeftiques qui parlent ainfi deluy, &que prefque tous les 
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iours le traittenr comme ilimerite, Te ne vous ay pas tenu long-temps fur 
l'article de nos accufarions particulieres, elles eftoient fort foibles, elles 
ontefté bien toft éludées: | sh 

le viens maintenant au dernier chapitre de cette Apologie, & il ne me 
refte plus qu'à deffendre Monfeur le Prince de l'accufation qu’on luy 
fait d'aroir eftécaufe de: retarder la conclufion dela Paix, Or comme ce 
crime cftfigrand, qu'il ft capable de rendre vn homme odieux à toute la 
Chreftienté ; Le dois puifque j'en fuis informée, faire cognoiftre que le 
Cardinal Mazarin en eft feul coupable, & découurir comme il à rendus 
vains & fans effec les bons deffeins de Monfieur monfrere , & les grands 
trauaux de Monfeur mon mary. Mais puis qu’il eft neceflaire que ie vous 
faile vne relation de la maniere dont les chofes fe font pallées à Munfter, 
afin de vous découurir de quelle forte le Cardinal Mazarin pouuant met. 
tre la France dans le repos, & luy conferuer fa gloire & fesconqueftes, a 
voulu par la hayne qu'il porte à ce miferable Royaume, le laiffer plongé 
dansles défordres qui vont augmentant de iour en iour ; 8 dént la fin ne 
fe verra que dans celle de l'Eftac, fi elle n'eft precedée par la ruine de ce 
Miniftre. Auanr que de venir à ce recit ,ie vous fuppliedectoire queiene 
vous diray rien qui foit paflionné, rien qui ne foit certain , & que la verité 
(delaquelle feule i’ay tiré mon fecours danstoute cette deffence ) paroi- 
ftra encore fimple & fincere dans cette derniere relation. Les Pienipoten- 
tiaires de Meflieurs les Eftats des Prouinces Vnies, par l’ancien attache-" 
ment que nous auions auec eux, à caufe de nos Alliances : par la faueur 
que les Efpagnols leur tefmoignoient dans l’efperance de la Paix, par le 
foing qu'ils prenoient de l’accommodemenit general : par leur habilité 

articuliere à traitrer les chofes : s’eftans rendus aflez confiderables dans 

l’aflemblée de Munfter, pour prendre vn confentement tacite des Fran- 
çois & des Caftillans. La médiation de leurs affaires auoientattiré à leur 
Republique la gloire d’eftre l’Arbitre de tant de differends. En cét eftat 
voyant que les difhculrez qui reftoient entre la France & l'Efpagne fe 
trouuoient au point qu'on les pouuoitajufter : & d’ailleurs ayant trauaillé 
de forte, eux qui agiffoient de bonne foy , Que les affaires de leur pays 
nauoient plus befoin que d’eftre concluës. Ils vinrent à Ofnabruch trou- 
uer Monfeur mon mary, qui auec Monfieur Dauaux & Monfieur Ser- 
uien prenoient foin de nos affaires. En ce lieu leur ayant remonftré que 
toute l'Europe ne pouuoit pas s’imaginer que fans malice & fans nepli- 
gence ,on puft encore traifner vn Traitté qui duroit depufs long-temps, 
leur propofetent d'y mettre la derniere main , & leur ofrirent de la part 
des Efpagnols des conditions fi vtiles & fi honnorables pour la France, 
qu’il eftoit prefque impoflible qu'ils nous en puffent accorder ,ou que 
nous en fouhaittaflions de meilleures:leur propofition fut receuë auec 
joye. Neantmoins comme il reftoit quelques legeres difficultez À refou- 
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dre, que l’on vouloit laiffer cette x à la Reyne, que le Confeil qui 
eftoit anprés d’elle leuaft ces foibles obftacles , & que la conclufion de la 
Paix que les peuples defiroient fi ardemment prift fa fource de la Cour. 
Nos Plenipotentiaires en écriuirent au Cardinal Mazarin, & de telle 
forte, qu'on ne douta point que fa refponfe ne fut lacheuement d'vn fi 
grand ouurage. Mais l'ambition & les deffeins de cét homme, qui pour 
les grands cftabliffemens où il deftinoit fa famille, penfoitauoir befoing 
de la continuation de la guerre ; ayant fait répondre de telle façon, qu'il 
oftoit coute efperance de terminer fi-toftles affaires.Etles Hollandois co. 
gnoiflans clairement que Monfieur mon mary & Monfieur Dauaux 
eftoient trompez, que Monfieur Seruien fe facrifioit tour entier aux vo- 
Jontez du Cardinal Mazarin, & que ce Miniftre trahiflant l'Eftac qu'il 
gouuernoit, fondoit les progrés de fa fortune fur les defordresde la Fran- 
ce; protefterent hautement qu'ils fe vouloient feparer de nos interelts: 
Qu'ils recognoifloient nos artifices oppolezau bien de PEurope : & qu'ils 
ne pretendoient point que trouuant vne Paix honnefte & vtile pour cux, 
ils deuffent la rejetter ; parce que nous n'en voulions pas accepter vne qui 
nous cftoit tres-aduantagcufe. Deflors ils fe refolurent de faire leur ac- 
commodement fans nous. Et ce fur aufli que le Cardinal Mazarin enuoya 
Monfieur Seruien à la Hayeafin de le rompre. Tout le monde fçait aflez 
.comment au lieu de ramener cette Republique dans noftre vnion pour fai- 
re la Paix enfemble, il ne trauailla à rien qu'a la porter à continuer la 
gucrre. De quelle forte voyant qu'il ne pouuoit rejetter dans cette refolu- 
tion, non feulement odieufe mais dereftée, les Eftats des Prouinces Vnies, 
al fit tous fes efforts pour mettre la diuifion entr’eux , & pour les porter à 
rompre la concorde, qui feule parmy tant de trauerfes a eftably leurs af 
faires. Publiant par d'injurieux libelles que les Plenipotentiaires de ce 
pays là qui inclinoient le plus au repos ; trahifloient leur Patrie, eftoient 
ennemis declarez des François, & fe trouuoient corrompus par l'argent 
d'Efpagne. Vousauez veu ic m'affure les ouurages quife font publiez fur 
ce fujer, & vous pouuez juger quelle eftoit la mefchanceré du Cardinal 
Mazarin, ne pouuant fouffrir la Paix en France, de la vouloir encore 
perfecuter chez nos Alliez, Cependant la fagelle de cette Republique ne 
S’eftant point émeué pour fes pernicieux complots , & les Eftars ayans 
preferé aux dangereufes pratiques & aux emportemens de Monfieur Ser. 
uien les refpects qu’ils deuoient à noftre Alliance, & les grandes obliga- 
tions qu'ils auoient à cette Couronne : firent derechef propofer par leurs 
Plenipotentiaires, que fi nous voulionsentendre à la Paix ils ne figne- 
soient point leur Traitté que nous n’eufhions acheué le noftre.Le Cardi- | 
nal Mazarin prellé de cette forte ,n'ofant refufer vne feconde fois cétac- 
commodement aux yeux de toute PEutope : & croyant que Ja negocia- 
tion pourroit allonger auec bien:feance , ce qu’il n'auoit aucun deffin de 
ne cube conclurre: 
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conclurre : & qu’il ne pouuoit refufer fous aucun pretexre fans vn def. 
honneur public. Eftant de plus décheu de Pefperance de troubler Mef- 
fieurs les Eftats & deles tenir davantage en guerre, fitfemblant d’aprou. 
uer l'ouuerture qu'ils faifoient , & de vouloir entendre à la conclufion du 
Traitté. Mais afin que vous puifliez plus facilement comprendre les four. 
beries & les artifices qui ont rompu cette affaire; il faut vous dire en quel 
point fe trouuoit lors Le T'rairté de Munfter, & de quelle nature eftoient 
les difficultez quien empefchoient la conclufion. Les bons deff:ins des 
mediateurs , & les foins que Monfieur mon mary auoit pris d'accommo- 
der toutes chofes, jointe à la neceflité que les Efpagnols auoient de la 
Paix; eux qui fe trouuoient preffez du fuccés de nos armes, où les viétoi- 
res de noftre Maifon auoient grande part , &-ébranlez de tous coftez par 
les feditions & par les reuolres, leur ayant defia fait paffer à noftre auan- 
tage, quarante-huit articles des chofes qui eftoient en different entre les 
deux Couronnes. 11 n’en reftoir plus que fix à regler touchant la Jurifdi. 
étion des places conquifes : La Treue de Catalogne, le depoft de Cafal, 
le fecours du Portugal, la liberté de D. Duarte, & la reftitution de Lor- 
raine, Pour le premter point les Efpagnols ( nous accordant generalle- 
ment tout ce que nous auons conquis } demandoient que pour Île reflort 
de la Iurifdiétion nous nous contentafions de la banlieué des Villes de 
nos Conqueftes : Nous pretendions qu’eftant à nous , leur jurifdiction 
deuoit s’eftendre auffi loing qu’elle faifoir , lors qu’elles eftoient entre 
les mains du Roy Catholique. Sur le fecond point nouseftions d'accord 
que l’on fi en Catalogne vne Treue de trente années: & que pendant ce 
temps chacun conferuaft les lieux dont il eftoit Maiftre. Il yauoit quelque 
difficulté fur les fortifications des Places : Nous voulions que l'on y puft 
trauailler ; les Efpagnols aucontraire pretendoient qu’on deuoit les laif. 
feren l’eftar oùelles fetrouuoient lors de la conclufon dela Paix, Quant 
à Cazal ils confentoient que la garnifon Suiffe qu'on y mettroir fut payée 
& entretenué par nous pendant l'efpace de huit années : & nous voulions 
qu'elle y demeuraft quinze ans. Le Portugal faifoit la quatriefme difi- 
culté; Nous entendions le deffendre fans aucune condition :ilsnous laif- 
{oient la faculté de le pouuoir fecourir fans attaquer leur pays. Enfin ils 
accordoient la liberté à D. Duarte frere du Roy de Portugal , à la charge 
qu'il feroit ferment de ne point porter lesarmes contre le Roy Catholi- 

ue , & nous le voulions en liberté fans aucune condition. Toutes ces 
difficultez foibles & peu capables de rompre l'heureux fuccés’d’vne neso- 
tation de cette importance, auoient efté de telle forte fufpenduës parles 
Hollandois, qu'afin que leur refolution ne retardaft point l'ifluë de lPaf- 
femblee de Munfter, ils auoient obtenu des Efpagnols qu'ils lesen lai£ 
foientles Arbitres, Etcommeil n’yauoit nulle apparence ( quelque cho- 
fe que Monfieur Seruien euft efcrice de leurs Deputez.) de noùs deflier de 
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leurbonne foy, ny de rejetter leur entremife, Le Cardinal Mazarin awoïît 
efté contraint de ceder au confentement de cét Arbitrage: par confequent 
le feul intereft de Lorraine pouuoit empefcher la Paix. lugez , MEes- 
SIEVRS , Combien il fembloit que la France fur proche de fon bon-heur; 
& sl n'y auoit pas toutes les apparences du monde d’efperer ,que quel- 
que difficile que fuft cétintereft, non feulement il neromproit pas ; mais 
il ne tarderoit que peu lafelicité publique. Voicy quel eftoir cét intereft; 
‘Nos Plenipotentiaires auoient donné vn efcrit, par lequel le Roy rete- 
nant pout foy le Barrois, & tout ce qui dans la Lorraine a fa mouuance 
des trois Euefchez & dela Couronne de France, confentoit à la reftitu- 
, tion de la vieille Duché de Lorraine , à la charge neantmoins qu’elle de- 
meuraft entre fes mains l’efpace de dix années : afin que ce remps luy fer- ” 
uift pour s’affurer de la conduite & de la fidelité du Duc. Promertant du- 
sant ce temps-là de luy donner vne penfion de deux cens mil efcus, d'en 
donner vne de cinquante mil à Madame [a Ducheffe fa femme, & vnede 
pareille fomme au Prince François fon frere. Cette difficulté pouuoit s'a- 
jufter enfe relafchant des deux coftez, comme l’on fair d’ordinaire, Vous 
verrez maintenant les tromperies que le Cardinal Mazarin employa pour 
en empecher laccommodement, les chofes eftansà ce point. Monfeur 
Kou Plenipotentiaire de Meffieurs les Eftats, vint chez Meflieurs nos 
Plenipotentiaires , & leur apporta fur l’obftacle de la Lorraine vne con- 
dition plus prompte , plus auantageufe , & plus honnorable pour la 
France, que celle que nous demandions. 1! leur propofa de reftituer dés 
lors la vieille Duché: effrant au lieu des dix années de poffeffion la garen- 
tie de lafidelité du Duc de la part de Meflicurs les Eftats; qui vouloient 
s'obliger ,qu'aucas qu'il yeuftle meindre manquement contre la France, 
de prendie les armes, & de fe joindre auec nous pour le dépoüiller & 
pour le punir. Cette propofition ne nous faifoitrien reftituer dauantage 
que ce que nous auions offert; nos Alliez l’appuyant la rendoient raifon- 
nable, & nous donnoient lieu de ne rien quitter du refte de nos deman- 
des. La feureté que nous pretendions eftoit plus grande par ce moyen 
puis qu'elle duroit coufiours, & que la noîftre fe rerminoir à dix années: 
41 y auoit mefme plus de bien-feance à l’accepter; d’autant qu’elle oftoit 
tout lieu de nous reprocher que nous ne nous voulions feruir du motif 
de linconftance de ce Prince , que comune d’vn pretexte pour poffeder 
_fes Eftats. C'eft pourquoy Monfieur mary & Monfieur Dauaux ayant 
reccu auec joye vue fi fauorable ouuerture, Monfieur Seruien à qui le 
Caidinal Mazarin auoit donné l’ordre d’empefcher la Paix s'y oppofa. 
Et cela auec tant de violence ,qu’encore qu'on luy ft comprendre outre 
les raifons que ie vous viens de dire, que c’eftoit aux Efpagnols qui y 
eftoient maltraittez à la rejetter : qu'on luy monftraft que les Hollandois 
nous abändonneroient s'ils nous voyoient agir de fi mauuais pied ; L fe 
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mocqua & de nos auantages & de la perte de feu alliance. Et s'appuyant . 
de l’authotité de la Cour dont il eftoit fouftenu, emporta qu'on n’acce- 
pteroit point cette propofition qu’onn'en euft eu la refolution du Caïdi- 
hal Mazarin, Onefcriuit donc en France ,& en attendant la refponfe on 
pria Meffieurs les Plenipotentiaires de Hol!:nde de faire rous les offices 
poflibles, & d'employer toutes leurs forces aupres des Miniftres d Efpa- 
one, afin d'obtenir leur confentement fur cette propofition. Ce quifem- 
bloit dfhcile , n’y ayant gueres d'apparence qu'vne nation fi glorieufe 
confentift, qu’vn Prince qui auoit perdu fes Eflars pour fon feruice, n'en 
retrouuaft qu’vne partie : & quenous nc vouluflions rien relafcher de ce 
que nous auions demandé. Le Cardinal Mazarin bien auerty de ces cho- 
fes, & voulant conferuer Le dehors de la’reputation, & tefmoioner qu'il 
inclinoit à la Paix, refpondit que lon acceptoit la propofirionde Mef- 
fieurs les Eftats , pourueu qu'on defmolift les fortifications de Nancy. 
Croyant par cette difhculté nouuelle & d’rneextrefme confequence , re- 
duire la conclufion de cér article à l'impoflibilité. Maisles Eftats qui vou- 
loient auoir la gloire de faire la Paix generale, ou fe décharger fur nous 
du blafme del'auoir rompuë , ne s’eftans point reburez par vn fi fafcheux 
obftacle : & ayanrentrepris de le furmonter , apres y auoir trauaillé auec 
adreffe & vigueur, & menaffé dene fe iamais feparer de nous, fi lon ne 
nous donnoit vne fatisfaction entiere, Vinrent trouuer Monfieur mon 
mary, & en prefence de Meffieurs Dauaux & Seruien expoferent d'abord 
des peines qu'ils rencontroient à faire reüiflir la chofe. En efferilsles firent 
fi grandes , qu’en cét endroit Monfieur Seruien s’imaginant auec plus de 
‘chaleur que de reflexion , que les Efpagnols auoïent reietté noftre propo: 
fition, & que ceux quienapportoientie refus venoient pour tirer de nous 
quelque temperament fur cette affaire : croyant ainfi auoir vne occafion 
de pouuoir témoigner feurement le defir que le Cardinal Mazarin fei- 
gnoit d'auoir pour la Paix, & nefongeant plus qu'il s’e ngageoit contre fes 
ordres à vn pas dont il ne pouuoit fortir fans honte; infifta fortement à 
demander la demolirion de ces fortifications : protefta que la conclufion 
de la Paix dépendoit de cette chofe ,accufa les Efpagnols de ne la vouloir 
point, & prefla les Plenipotentiaires des Eftars de répondie prompte- 
ment & pofriuement. Ces Meffeursaccouftumez à la bonne foy, & ce 
qui en ces rencontres la diffimulation eft vn crime , iugeant de {esinten- 
tions par fesparoles , & les voyant appayées par Monfieur mon-imary & 
par Monfieur Dauaux qui y eftoient trompez comme eux , fe retirerent 
vninoment à part; & puis venant raprocher nos Plenipotentiaires decla- 
rerent enfin, que les Efpagnols acceptoient la condition & que la Paix 
eftoit faite. Monfieur Seruien furpris , eftonné, confondu comme s'il euft 
cfté frappé du ronnerre, pafhir à ce difcours; qui fut efcouté par Monfieur 
mon mary & par Monfcur Dauaux, comme "la plus agréable chofe qu'ils 
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puffent entendre, S'eftans alors affembleztous trois, & Monfieur mon 
mary auec Monfieur Dauaux opinans à fignerle Traitté fur l'heure mef- 
me, Monfieur Seruien qui auoit repris fes efprits, & qui voulant à quel- 
que prix que ce fuft remedier à la faute qu’il venoit de faire, contre Les in 
tentions du Cardinal Mazarin, fe refoluoit de tout troubler & de tout 
perdre, pluftoft que de donner les mains à la fignature de la Paix: ne 
voyant d’ailleurs aucun lieu de reffter ouuertement au confentement qu'il 
auoit apporté luy-mefme, mefla les menaces du Cardinal Mazarin & les 
commandemens de la Reyne; opiniaftra & fit refoudre qu’on prendroit 
ce foir là pour fonger ferieufement à accepter cét offre, & qu’on en don- 
neroit la refponce le iour füiuant. Meffieuts les Plenipotentiaires des 
Eftats , fafchez de s’eftre découuerts à vn homme qu’ils iugeoient bien 
qu'il les trompoit, & murmurans d'vne refponce fi peu attenduë : eux 
qui croyoient que nous leur deuions rendre graces des auantages qu'ils 
nous auoient procurez, de conclurre la Paix par certe fin glorieufe, fe reti- 
rerent auec indignation. Le foir Monfieur Seruien malgré les efforrs de 
Monfieur mon mary & de Monfieur Dauaux , continuant dass fon def- 
fein, tantoft reprefentant la grandeur de cét affaire , rancoft le refpeë que 
l'on deuoit à la Reyne, qui feroit irritée fi on l'acheuoit fans {à participa- 
tion; tantoft la crainte de faillir & de déplaire, ranroft la peur de la puni- 
tion & de la perte, emporta qu'on enefcriroit à la Cour : Et qu’on prie- 
roit cependant Meffieurs les Pleniporentiaires des Eftars d'attendre enco- 
re quinze iours à figner leur Traitté. Le lendemain on leur dit cette ref- 
ponce, ils larefuferent, ils s’en pleionirent par tout, ils nous accuferenr 
d’eftre ennemis de la Paix ils attirerent fur noftre Nation la hayne de 
routesles autres. Les Efpagnols cependant iugeant bien que fi le Duc de 
Lorraine venoi: à fçauoir qu'ils l’auoient abandonné, il fe porteroit peut- 
eftre contre eux à quelque fafcheufe refolution. Declarerent, que puis 
que nous n’auions pas fur fe champ accepté l'offre qu’ils nous auoienr 
faire touchant le Duc de Lorraine, ce qui auroit ofté à ce Prince, finon 
les fujets de s’en plaindre, au moins les moyens de s’en reflentir; ils ns 
vouloient plus accorder la démolition de Nancy : Et Monfieur Seruien au 
mefmeinftant prenant fontemps, pour rebrotiller entierement les afai- 
res, infifta que la condition de cette démolition manquant,il n’eftoit plus 
befoin d’efcrire à la Cour. Neantmoins Monficur mary & Monfieur Da- 
vaux eftant toufiours demeurez dans la refolurion de cefaire, & quelques 
vns des Plenipotentiaires des Effats ayant foubs main fait fçauoir qu'on 
fufpendoit la fionature de leur Traitté iufques à la refponce, On dépefcha 
dla Cour, mais les lettres furent foibles : Monfieur Seruien ayant em- 
ployé toute fon adreffe à les rendre telles, afin qu’il fuft plus facileau-Car- 
dinal Mazarin de les eluder; & qu'ayant plus d'apparence que de force : 
elles ne fiffent aucun etfer, Par certe voye le Cardinal Mazarin auerty du 
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eril qu'il auoit couru de la conclufon de la Paix , refpondit de forte qu'il 
n’yeuft plus demoyen de reftablir le Traitré, Etafin derejetter dauantage 
les chofes dans la confufion , il fir agir auprés du Duc de Lorraine, pour le 
feparer des interefts dela Maifon d’Auftriche , &pour l'obliger à conti- 
nuer la guerre dans noftre party. Deforte que par le mefme ordinaire qui 
apporta de la Cour la negatiue du Cardinal Mazarin, le Duc de Lorraine 
enuoya de Bruxelles vne lettre que Madame la Duchefle d’Orleansluy 
auoit efcrite, & qui fut leué à Munfter en pleine affemblée ; par oùelleluy 
mandoit , que s’il vouloit quitter les Efpagnols qui l'abandonnoient, & 
{eruir Le Roy de fa perfonne & de fes Trouppes, non feulement elle luy 
feroit rendre la vicille Duché de Lorraine, mais encore tous fes Eftats: : 
faifans receuoir l’affronr à nos Pléniporentiaires, qu'on pouuoit les accu- 
fer de la continuation de la guerre, & d'vne conduite pleine de duplicité 
& de perfidie. Les: Plenipotentiaires des Eftats qui voyoient vnartifice 
fucceder à vn autre , attendant plus rien de la mauuaife foy du Cardinal 
Mazarin fignerent leur Traitté, Mais comme ils ne pouuoient nous quit- 
ter fans tenter toutes lesvoyes de ramener ce Miniftre à refipicence, & 
qu'ils conferuoient encore quelque foible efperance , que cét homme 
voyant la France priuée de leur fecours , fe porteroit enfin à agir felon fon 
deuoir & fa confcience , fe referuerent trois mois pour la ratification de 
leur Traitté : Pendant lefquels ils ftipuletent des Efpagnols, Que nousfe- 
rions receus à la conclufion de la Paix, aux conditions qu'ils nous l’a- 
uoient offerte, fi nous y voulions entendre.Mais le Cardinal Mazarin paf- 
fant par deffus toutes les bornes de l'honneur; & ne voulant pas quenos 
miferes finiflent, ny qu’ilhous reftaft la moindre efperance de quelque ac- 
commodement: Aufli-toft que Meffeurs les Plenipotentiaires des Eftats 
eurent figné, ofta cout efpoir de negotier ; & fit protefter par Monfieur 
Seruien que nous ne nous tenions plus aux chofes que nousauions accor- 
dées. Et cela auec tant de mauuaife foy & decrime, que Monfieur mon 
maty ; malgré lequel on faifoit ces chofes, nous voyant en opprobre & en 
execration àtous les Peuples , quitta l’Affemblée & reuint en France: & 
auec tant de paflion du cofté du Cardinal Mazarin , que Monfieur Dauaux 
fut difgracié pour n’auoir pas approuué ces iniuftices : & que m6y-mefme 
au recour de Munfter ne celay point au Palais Royal de quelle forte les 
chofes s’eftoient paffées , en meritay la colere de la Reyne qu'il auoit 
preoccupée fur ce fujer. C’eft ainfi,Messrevrs,quela Paixde Mun- 
fter a efté troublée, & aufli depuis ce remps-là ,les Efpagnols n’ont iamais 
voulu reprendre le Traitté auec fi mefchant homme. Car foir qu'ils fe 
{oient adrefez à la Cour pour renotïier quelque pourparler; Ie fieur Pi- 
quet y a deciaié de la part de Monfieur le Comte de Pigneranda ( qui s’eft 
depuis mocqué de ce Miniftre à Cambray ) qu'ilne la vouloit negocier 
qu'auec Monfieur le Prince ; mais point du tout auec cét és : foit 
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qu'ils fe foierit adrelfez à vous. Le fieur d'Arhoinn vous a expofé deis 
part de Monfieur l’Archiduc, qu'il feroit rauy dela receuoir par vos mains, 
mais qu’il ne vouloit point qu'on en donnaft la moindre part à celuy qui 
ne s’en vouloit mefler que pour empefcher que les autres ne la fiflent. Et 
il eft vray auffi que le Cardinal Mazarin publioit fi fort la repugnance 
qu'ilauoit-à la conclurre : Que lors que Monfieur dela Mouffaye fut en- 
uoyé à la Cour de la part de Monfeur mon frere, pour y propofer le Siege 
de Dunkerque, & qu'entre les raifons qu’il apportoir pour la faireagréer; 
il y mefloit celle du poids que cetre conquefte pourroir apporter àla Paix, 
Ce Miniftreauec vnfoufris mocqueur ,en vn fujet qui a coufté tant de 
fang, & tant fait Lie UT larmes; ayant pris dans fa pochecetteleitre 
dont nous venons de parler, & qui luy appoitoitla Paix, luy dit en luy 
montrant, le tiens la Paix dans ma main : mais dittes à Monfeut le Prince 
queie ne la veux pas faire. Ces paroles peuuent-elles eftre affez punies > 8c 
y a-c'ilaucun crime entreles hommes qui puiffe egaller les funeftes effets 
qu’elles ont produites ,dont nous auens tant pâty, qui defolent encore 
noftre miferable Patrie ? Et fe peut-il que cét homme deftiné par lire de 
Dieu pour la punition de nos fautes y foit encore fouffert ? qu'il y foit ho- 
noré? qu'il y gouucrne ? que le foing de l'Eftat fe repofe fur luy qui en eft 
le deftructeur ? Eft-il poflible que pour ce feul homme : mais Messirvrs 
quel homme? la France, l'Efpagne , l’Europe demeurent dans le trouble, 
. dans la mifere , & dans la calamité ? Que nous ayons fouffert pour luy les 
derniers malheurs des guerres Ciuiles ? Que nous foyons prefts de les en: 
durer encore ? Quelle honte ! quelle horreur ! mais quelle impudence au 
Cardinal Mazarin qui fe fenc coupable de ce forfait fi grand , que nulle 
punition nele fçauroit égaller> D'’en ofer accufer Monfieur mon frere? 
luy qui par fes viétoires & par fes conqueftes auoit contraint les Efpa- 
gnols à s'accommoder de la forte que vous auez veu, & qui quelques 
jours auant fa prifon auoit declaré à la Reyne, que le Cardinal Mazarin 
continuant à empefcher la Paix, il feroit obligé de l’y contraindre par Le 
feruice qu’il deuoitau Roy , & par la confideration du bien de la France. 
le i'affure que fa Majefté ne refufera pas d'appuyer de fon témoignage 
cette verité qui nous eft fi importante, & qui luy eft fi cogneue. Et fi le 
Cardinal Mazarin auoit quelque confcience ,il confefferoit auff que ce 
defir de la Paix qu'il voyoit à Monfeur mon frere, & ce deffein de l’a- 
cheuer que ce Prince publioit hautement, Payant intimidé, luy qui ne 
craintrien dauantage ; l’ont pouffé en fuite à executer contre luy fon at- 
tentat, qui cf fi eftrange , qu'il laiffe encore douter fi en le commettant 
il n’a pas fait plus de mal à l’Eftat qu’à noftre Maifon. 6 
_ Cefontlà, Messirves,leschofes dont on accufe les Princes : Et 
ie penfe que ie vous ay amplement fait voir combien les vnes font foibles : 
combien les autres font fauffes : combien elles font routes faciles à refuter, 


Vous eftes maintenant petfuadez que Monfieurmon' frere n'eft point va” 
ingrat : Que les mauuais deffeins qu'on luy impute font imaginaires : Que 
le Cardinal Mazarin eft feul coupable de la rupture de a Paix, & le feul 
‘obftacle qui s'y rencontre. Vous auez recognu que la Souueraineré de 
Doôles & de Grauelines ; n’eft qu'vneinuention groffiere : Que Monficur 
le Prince n'a famais recommande ä la Reyne que des perfonnes aorcables: 
u'il Pa fait auec vn extrefme refpeét: Qu'il à mieux aymé hazarder {à re. 
putation que nos Armées : Qu'il n’a point cherché à corrompre la Mai- 
{on du Roy. Vous auez veu comme il n’a concerté aucun deffein auec 
Monfieur de Breze: comme ny luy ny Monfieur le Prince de Conty n’ont 
pas eu la moindre penféc pour le Gouuernement ny pour l'Eùefché de 
Mets : comme il s’eft enderté ; & comme il a offert fes Places pour l'Eftar, 
bienloing de s’en aflurer contre luy. Quoy qu'à dire le vray, ie ne fçache 
pasfi ie dois point donner Les mains à vne partie de ces accufations, & s’il 
ne feroit point glorieux à Monfieur mon frere que j'auotaffe qu'il n'a pas 
perdu vn feul moment a l'auancement des fiens : Qu'ilatoufiours cherché 
les moyens de proteger la vertu perfecutée: Qu'il a voulu auoir l'amitié 
des domeftiques du Roy : Qu'il a pris beaucoup de foins pour l’vnion de 
noftre famille ; Qu'il a vefcu ciuilement auec rout le monde. Quant j'au- 
ray difie auoüé ces chofes, quien effet fe treuuent vrayes, fi vous en oftez 
la mauuaile explication, & le fens dangereux quele Cardinal leur donne: 
Qu'auray-je fat, finon monftrer que les vertus de Monfieur mon frere 
font les fautes qu'on luy impute? & que le Cardinal Mazarin le loue au 
lieu de le calomnier ? Si doncques fes loüanges fe trouuent dans Les accu- 
fations de {es ennemis. Si au contraire tous les crimes qu'on fuppole aux 
Princes font les crimes du Cardinal Mazarin. S'ileft vray (commeil left 
fans doute) que ce Miniftre ayt confpiré contre les ennemis de l’Eftat pour 
perdre Liege. Sicomme chacun fçait il s’eft emparé de Piombino, de Por- 
tolongone, de Dunquerque, de Sedan, de Tortofe , de Perpignan , de 
Breft, de Bapaume, de Brifac, de Rozes. Si tout d'vn coup il s’eft rendu 
Maitre des Places de Normandie: S'il amis de fes Creatures dans celles 
de Meflieurs mes freres : S’il a regardé comme vn bien qui luy fut propre 
les charges de la Couronne. Sipour fes paflions & pour lesinterefts de fa 
famille la voulu perdre vn Illuftre Parlement : s’il a tafché à replonger 
les peuples dans la mifere par de nouueaux Ediéts : fi fa malice a defoléla 
Champagne : s'ils'eftaffuré du Havre, s’il atraitté du Mont Ofimpe, s’il 
a deftruit le Commerce, s'il a ruiné le Royaume, s’il a empefché la Paix: 
s’il s’eftefforcé de jerter la diuifion dans la Maifon Royale par lanegocia- 
tion dela charge de Conneftable : fi toutes ces chofes font fi certaines que 
l'on n’en fçauroit douter ; Soufftirez-vous , Messtreves, que les 
Princes foient perfecutez pour s’eftre oppofez à l’accompliffement de tant 
de crimes ? Endurerez-vous qu'ils pâtifent dans la mifere d'vne prifon in. 
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iufte & fafcheule ,pour s’eftretrouuez contraires au mariage d’vne petit 
Eftrangere ? pour n'auoir pas fouffert la diffipation des charges de la Cou- 
ronne ? pOur auoir empefché la ruine dela Guyenne ;, du Parlement & de 
la Ville de Bourdeaux ? pour luy auoir ofté le moyen de s'emparer du 
Gouuernement de Picardie & de toutes les places de cette Frontiere 2 
Verrez-vous Monfieur mon frere mal-traitté, parce qu’il n’a pü confen- 
ur que le peuple gemift derechef foubs la violence des nouueaux Edicts? 
& parce qu’il a deffendu ceux qui auoient des rentes fur | Hoftel de Ville 
lors qu'onlesena voulu dépouiller ? Pourra-r'on dire qu'à la face d’vn fi 
augufte Parlement vn Prince innocent, apres auoir conferue l'Eftat, foit 
taitté comme vacoupable > Qu'on y ait leu contreluy vn libelle remply 
desiniures les plus atroces, fans que lautheur de ces iniures, dont le rom 
odieux ue peut eftre fonffert parmy les chofes honneftes, en aye receu la 
jufte punition? Quoy, MEss1£vRs,0n vous reprochera qu'vn Eftran- 
gct fe fera infolemment mocqué des Declarations que vous auez obtenuës 
auec tant de peine, auec ant de defpence que vos armes luy ont arrachces 
des mains ? Quoy, les pañlions furieufes de ce mefchant homme violeront 
en des perfonnes filluftres, cette feule deffence qui reftoit à la feureté pu- 
blique ? Quoy par des confcils pernicieux fans fujet , fans forme contre les 
Couftumes, contre les Loix, des amis & des domeftiques d’vne Maifon 
affigée feront traifnez dans des cachots, feront bannis commes'ils auoient - 
trahy leur Patrie ; feront pourfuiuis à forcearmée, feront liurezaux mains 
des bourreaux? Enfin verrez-vous long-tempsle premier Prince du Sang 
languiren captiuité fans eftre preuenu d'aucun crime que de la hayne du 
Cardinal Mazarin ? Verrez-vous Monfieur le Prince de Conty & Mon. 
fieur mon mary dans cette mefme fouffrehce, fans que ny l’vn ny l'autre 
foient coupables d'autre chofe, que d’auoir aymé ce Prince , & d’auoir 
obey aux fentimens de la raifon, de la nature, de la pieté ? Laïfferez-vous 
long-temps Madame ma mere, & Madame ma belle-fœur releguées hors 
de Paris > Et s’il m’eit permis de joindie mes infortunes à celles denoftre 
Maifon , me laifferez vous toufiours dans les farmes & dans la douleur 
d'vnexilaufli funefte qu'ileftiniufte:lene le penfepas, Me ssiEves, 
vous auez trop de foing de la Juftice ; Voftre confcience, voftre gloire, 
voftre generofité ne vous le permettront pas:Remediez doncà des maux 
ffuneftes : oftez cette honte à noftre Maïfon,, & fauuez voftre Compa- 
gnie du reproche. Qu’vn homme que vous auez condamné, qui a juré 
voftreruine , qui depuis la Paix a voulu amener l'Armée d'Allemagne au 
fac de Paiis. Ne permettez pas, difie, que cét homme éleué de la boué, 
emporte aueuglément par fon ambition & par fes crimes,que la plus oran- 
de honte n'a 1mais recenu du moindre vice, dont l'ignorance, l'incapa- 
cité & la malice deftiusfent noftre Patrie, foule aux pied$toute confidera. 
mon des droits humains & diuins, qu'il abufe de voftre foibleffe : Vous, 
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deuant qui il devrait trembler; & que méprifant voftre authorité il com- 
mette à vos yeux les derniers outrages del'injure & dela vengeance contre 
des Princes du Sang, fans que l'innocence de ces Princes puifletreuuer vn 
azile.Souuenez vous des feruices importans qu’ils ont is à l’'Eftat.Rap- 
pellezen voftre memoire que Monfieur mon mary a trauaillé à vous don- 
net vne Paix que le Cardinal Mazarin vous a oftée. N'oubliez pasque 
Monfieurle Prince de Conty eft venu à voftre deffenfe, lors quele Cardi- 
nal Mazarin vous a voulu perdre ; auprés duquel cela feul peut l’auoirren- 
du criminel. . Songez que Monfieur mon frere quieft le principal objet de 
lahayne de ce commun Ennemy , a r'affermyla Couronne par le guain de 
la Bataille deRocroy. Qu'il adeliuré le Royaume dela ruine qui le mena- 
coit par la vidoire de Lens. Qu'il a fait triompher nos Armes fur les bords 
du Rhin & fur les bords du Danube. Et fi ces combats eftrangers vous rou- 
chent moins , quoy qu'ils ayent efloigné les forces d'Allemagne de nos 
Frontieres : Faites au moins quela gloire de celuy qui les a gagnées vousle 
rende recommandable: & qu'en cela l’intereft del’Eftat vous tiennelieu 
du voftre. Songez enfin que c’eft ce Prince qui vous a ramené voftre Roy, 
quele Cardinal Mazarin vouloit ofter. Ce qui feul me femble d’vn fi grand 
merite, Que comme l’injure de l’auoir voulu retenir ne peut eftreaffez pu- 
nie, aufli le bien de vous l’auoir rendu eft tel , que ie ne fçathe point 
d'homme fi coupable, qu'vn feruice fi grand ne rendift digne de fa grace. 
Jugez ce qu'en doit attendre vn Prince dont l'innocence eff fi claire, dont 
la fidelité doit feruir d'exemple, & quiatant verfé defang & tant de fois 
expofc fa vie pour garentir les voftres , pour affcurer vos biens, & pour 
vous procurer le repos dans vos familles. Surtout MESsI1EVRS, afin 
de mefler à nos malheursla confideration des malheurs dela France, qui 
ne metouchent pas moins que lesmiens, me donnent aufli lieu de vous 
enparler. Puifque vous eftes les feuls qui y pouuez remedier; puifquele 
falut de l'Eftat dépend de vos deliberations, montrés que rien ne vous 
peutempefcher d'en prendre de rigoureufes , quant elles font'iuftes & 

uant elles font neceflaires au bien public. Faites connoiftre à la Reine de 
quelle forte fon Miniftrela trompe.Faites voir à Monfieurle Duc d'Orleans 

ue l'exemple de noftre perfecution le touche, & que fon propreintereftne 
doit pasluy faire fouffrir, Defabufés le Peuple des fauffes impreffions qu’on 
luy donne. Nele laiffés pas fe precipiter dans fa derniere ruïne; allés au de- 
want des maux qui font prefts d’accabler le Royaume. Confiderés que 
nous fommes fur le point de voir les Armes Françoifes tournées contre les 
François, lefer, le feu, & la faim prefts à defoler noftre Patrie, Que nous al. 
lons déchirer nos propres entrailles, que l'imagination ne conçoit rien de fi 
horribleque les defaftres qui nous menaflent. Empefchés les, Messievrs, 
puis qu'il eft en voftre pouuoir : & qu'on ne vous reproche pas que le Car- 
dinal Mazarin ait plus apporté de paflion à perdre l'Eftat, Le vous à le 
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conferuer. TLfaut faite executerles Arrefts que vous auez donnez contre 
cet Ennemy public, qui par voltre rolerance, de mefprifé qu il eftoit ef 
deuenu formidable : qui ales armes à la main pour acheuer d opprimer ce 
quivous refte deliberté, & qui fait tous fes efforts pour releuervnemaifon 
dont lauthotitéa toufioursattenté fürlalegitime. Il eft temps de chaffer 
de l’Eftatcéluy qui en eft la pefte  d'ofter le Gouuernement à celuy qui en 
eftincapable, qui en eft indigne, quile trahit, quieft ennémy des gens de 
bien , hay de Dieu & deshommes,qu'iloffenfe par fes parjures & par faper- 
fidie, qui fe ferr de la mifere publique pour releuer fon ambition ; pour 
acheuerfes pernicieux deffeins: qui met toute | efperance de fa conduite 
dans les trahifons : qui fait naïfère vne guerre dé l'autre :quine veut point 
finir l'eftrangere , qui recommence la ciuile: Enfin qui nous a pouflez fi 
bas ,qu'au deffous de nos miferes il n’y à plus que la mortou laferuitude. 
Ques'ileftbefoin, cequeiene pente pas ,d adjoufter la confideration de 
vos interefts à celle du bien general: Sçachez qu il a deftiné voftre ruine 
s'il peut acheter la noftre. Qu'il ne pen fe pas iamais eftreen feureré que 
vous ne foyez perdus, & qu'il croit que voftre perte luy fera facile , lors 
qu'ilvous aura priuez de tout ce qui vous peutgarantir. Agiflez donc pen- 
dantqu'il en eftencoretemps : N'imitez point ceux qui fouhaittent bien . 
que la tempefte neles écrafe pas , & qui cependant fe contentant de leurs 
vœux, netafchent point à s’en garentir. Ne vous laiflez pas preuenir par 
celuy à qui voftre feule craintepeut ofter la fienne , & vous ofter encore vo- 
ftre authorité. Prenez garde qu’en vous def-vniffant ou par voftre mutuel- 
le deffance, ou par fes caballes , & cherchant chacun des protecteurs par- 
ticuliers, vous ne deftruifiez la force de voftre Corps.N'attendez point que 
l’vn ou l’autre commence, vniflez vous contre l’ennemy de tous. Ayez aflez 
de hardiefle pour faire ce que voltreconfcience vous confcille. Etenfinne 
doutez pas que fien vn temps où vous eftiez feparez d'interefts & de fenri- 
mens ,ilne vousa pü nuire ;ilnevousfoit fort aifé de le perdre & d’en de- 
liurer la France, quand vn fi bon deffein vous aura bien affemblez. Et puif- 
que les Efpagnols ont declaré folemnellement que ne fe pouuans fier au 
Cardinal Mazarin apres tant de perfdies, ils ne vouloient point traitter la 
Paix auecluy, & qu'ils n'enrendroient jamais à aucune propoftion d'ac- 
commodement, queMeflieursmesfreres & Monfieur mon mary ne fuf- 
fentlibres. Puifque par cemoyen la Paix de la France eftattachée à leurs 

erfonnes & à leurliberté : puifque enfin c’eft auec vne iniufticeextrème 
qu'on les retient en prifon: Ayez lagloire, MEss1EVRS,en leur arra- 
chant leurs fers , de rendre la tranquillité à voftre Patrie & le repos à la 
Chreftiente. Si vous haïffez le crime , empefchez qu’on n’en commette plus 
long-temps vn fi cruel contre leur innocence. Si vousaymezla vertu , fou: 
lagez celle de ces Princes, fi vtile & fi glorieufe à la nation: Sauuez noftre 
Maifon de fa derniere ruine: Sauuez-là d'vne calamité d'autant plus déplo- 
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rable qu'elle eft moins méritée, Faites qu'eftant iccablez d'iniures ; (ouf: 


frant la perte de nos biens, l'exil & la prifon auec toutes les rigueurs pofi- 
bles, nous trouuions en vous des Deffenfeurs dans nosmaux, & yn pott 
apres nos rempeftes. Le finis, MEssrEves,aufli bien meslarmes Sima 
douleur m'oftentle moyen de vous parler dauantage : quoy que par la con 
fideration de voftre equité , & de la force de voftre vertu, ie commence 
defa à meconfoler; & queie conçoiue de folides efperances que vous allés 
tatir nos pleurs & finir noftre infortune. Faites, MESSrEVRS, que ie 
ne me fois point trompée. Par vne action digne de voftreluftice, Rendez 
la liberté à Meflieurs mesfreres & à Monfieur mon mary : Redonnez {à di- 
gnité & {on luftre à vne partie de la Maifon Royale perfecutée indigne- 
ment. Ramenez la Paix en France, reftabliffez-y es Loix , remettez-y l'a- 
bondance , & enfin puifque vous enauez vnefi belle occafion , témoignez 
hautement en conferuant le Royaume , que c’eft à bon droitque vous ine- 
ricez le glorieux titre que vous vousdonnez de Tuteurs des Rois, 7 
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